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  Je suis, particulièrement, sensible quant à l’honneur que 
vous  m’avez fait en me confiant ce travail auquel vous avez 
contribué en me guidant, en me conseillant et en me 
consacrant une partie de votre temps précieux. 
      Vous m’avez toujours accueilli avec bienveillance et 
grande sympathie qui ont été pour moi d’un très grand 
encouragement. 
        Votre culture multidisciplinaire et vos qualités humaines 
sont pour moi un objet d’admiration et de profond respect. 
Aussi, Que votre sérieux et rigueur de travail soit pour moi 
l’exemple à suivre. 
       Veuillez acceptez, par la présente, l’assurance de mon 




















    L’histoire de l’Armée Marocaine est riche en événements 
importants, et nos vaillants soldats sont réputés pour leur bravoure, 
à travers les siècles dans l’évolution de l’humanité et 
l’épanouissement de la civilisation.   
      Aussi présenter aujourd’hui, ce sujet d’une importance assez 
particulière qui reconnaît à l’Armée Marocaine tous ses mérites et 
accorde à son histoire et ses prises de positions tout l’intérêt qui 
leur est dû ; risque encore de paraître une entreprise prématurée, du 
fait qu’il reste à extraire d’une bibliographie fort différente en 
nombre et en valeur des données éparses et fort disséminées.  
    Loin de prétendre à la perfection, les résultats auxquels je suis 
parvenue lors de mes recherches dans un domaine si glorieux de 
notre histoire, relèvent d’un domaine digne d’être creusé davantage 
par des investigateurs compétents en matière d’histoire militaire. 
    Qu’il me suffise donc, d’avoir le privilège de présenter ce 
modeste ouvrage, animé par l’espoir de vous voir prêter à ce sujet 
toute l’attention et tout l’intérêt qu’il mérite.  
     Je saisis cette occasion pour dédier ce mémoire aux vaillants 
soldats de l’Armée Marocaine et à la mémoire de nos  
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Le 3 Mai 1939, comprenant que la guerre était inévitable 
après l’annexion de la Tchécoslovaquie, feu Sa Majesté 
Mohammed V déclara, dans le discours qu’il prononça à l’occasion 
de l’Aïd Al Maoulid, en réponse aux vœux du Général Noguès ; 
résident de l’époque : 
     ‘‘ Nous sommes certains de traduire les sentiments qui animent 
tous nos sujets. Nous tenons à vous renouveler, (…), l’assurance 
que tout le Maroc est de cœur avec la France qui redouble d’efforts 
pour garantir la paix, sans négliger les moyens d’assurer sa défense 
dans le cas ou un conflit viendrait troubler sa tranquillité’’.1 
    Cette mobilisation du Maroc  est un choix volontariste et 
idéologique aux côtés ‘‘des soldats de la liberté’’ qui ne devait rien 
à l’improvisation ou à la réquisition.  
    Les soldats s’étaient, déjà retrouvés; auprès des alliés ; sur les 
champs de bataille, il y a plus d’un siècle, en 1854 en Crimée 
durant la guerre ‘‘patriotique’’ 1914-1918 ou des milliers de 
Marocains ont laissés leur vie dans les tranchées. 
    Cette mobilisation est le fruit d’une tradition treize fois séculaire, 
jalonnée par les prouesses de l’Armée Marocaine et de ses prises de 
positions ; avant même qu’elle ne se constitue en ‘‘Armée 
Régulière’’ ; et dont les souvenirs remontent à une époque lointaine 
où les frontières entre ‘‘militaires’’ et ‘‘civils’’ n’étaient nullement 
définies, où les uns se fondaient dans les autres, répondant 
ensemble à l’appel à la ‘‘Harka’’2. 
    En effet, c’est avec la même persévérance, le même courage, que 
l’Armée Marocaine a toujours fait  face aux harcèlements et aux 
agressions visant aussi bien l’unité territoriale que la sécurité d’un 
pays voisin ou ami. 
    Constance qui a pris une dimension particulière et 
impressionnante durant la seconde guerre mondiale où des dizaines 
                                                
1 La grande encyclopédie du Maroc, volume :’’Histoire’’ P 199- (E 323). 
2 Expédition. 
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de milliers des soldats ont rejoint la 1ère armée du Maréchal De 
Lattre et de Tassigny ainsi que la Division du Général Leclerc. Ils 
manœuvrèrent au côté des autres unités des pays alliés, et se 
distinguèrent en inscrivant dans les plis de leurs drapeaux les noms 
des plus grandes batailles, en Sicile, en Corse, en Italie…… 
     De par leurs prouesses, ils provoquèrent l’admiration de leurs 
camarades comme de leurs adversaires et se particularisèrent par 
leur souplesse, leur rusticité, leurs qualités manœuvrières, leur 
solidité et leur endurance. 
    L’Armée Marocaine peut donc s’enorgueillir de la tradition 
séculaire de ses prises de position qui étonnèrent bien des experts 
militaires par tous les temps. 
     Aussi, dans ce contexte, ne serait-il pas opportun, pour mieux 
cerner les contours profonds d’objet du présent mémoire :   
      -  D’introduire par une esquisse sur l’action de l’Armée Marocaine 
par le passé.  
      -   Pour, ensuite, situer la contribution dans son contexte historique 
      -  Et, in fine, brosser un tableau synoptique de l’intervention des 















    Le Maroc est fier d’être parmi les rares nations qui ont des 
frontières précises ; ébauchées par la géographie, dégagées et fixées 
par l’histoire ; qui lui ont conférées une identité propre depuis une 
époque qui remonte aux phéniciens sinon à une antiquité plus 
lointaine. 
     Ses frontières, reconnus et attestés par des preuves historiques et 
par les conventions internationales, l’étaient par la volonté de ses 
vaillants soldats qui ont fait asseoir une tradition ; typique de 
résistance à l’infiltration étrangère ; fondant ses assises sur plus de 
trois mille ans de pratiques combattantes. 
    Processus millénaire qui, selon, l’angle d’étude spatio-temporelle 
que l’on veut s’assigner, canaliserait la chronologie dans le 
contexte d’évolution tribale berbère et dynastique suite à la 
conquête musulmane. 
    Ainsi, dans son ensemble, le Maroc a été un conglomérat de 
strates sociales berbères acharnées à maintenir leur autonomie et, 
en cas de besoin, à défendre vigoureusement ou à reconquérir dans 
des révoltes sans pitié leur indépendance et leur coutume.  
     L’activité guerrière et civile se fondait dans leur quotidien. Il en 
va de même pour la notion de guerroyer manifeste par la conquête 
et la maitrise des terres fertiles. Essentiellement, pour les nomades, 
dont la valeur combattante reste grande, et qui ont toujours cherché 
à s’installer dans les bonnes terres du Maroc intérieur. Les 
invasions qui s’épandaient plus ou moins dans la zone 
présaharienne, ont maintes fois déclenché et accru ce mouvement 
intermittent quasi fatal de convoitise. 
    Ce fait essentiel de l’histoire du Maroc a pris d’autres formes. 
Ainsi, le plus souvent, une dynastie née au-delà de l’Atlas a 
conquis le Maroc Atlantique. Tout prétendant s’appuie, alors, sur 
un groupe de tribus qui seront les tribus fondatrices du royaume. 
Elles formeront l’armature militaire et les troupes de choc de la 
dynastie et se disperseront en garnisons lointaines. Pour parfaire ses 
assises, si elle ne s’appuie pas sur des tribus à la fois nombreuses et 
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guerrières, la dynastie fait appel à des tribus ralliées ou à des 
contingents mercenaires. 
    Son problème, d’alors, ne consistait pas à trouver des hommes, à 
les entrainer et à les harnacher pour en faire des soldats, mais ; 
juste ; à pouvoir exploiter ; à bon escient ; cette force, déjà armée et 
prête à l’emploi, de fantassins et de cavaliers, et ce, pour asseoir les 
assises de l’Etat, en la rassemblant ou la dispersant, selon la 
conjoncture.  
    Cette chronique dynastique aux perpétuels recommencements a 
prévalue pour la quasi-totalité des dynasties qui se sont succédés au 
Maroc, jusqu’à l’effacement progressive du guerrier derrière le 
soldat régulier, et du soldat régulier derrière le militaire de l’ère 
nouvelle, professionnel et spécialisé. 
 
    Mais, avant de pousser plus loin cette chronologie, il échait de 
revenir sur le Maroc antique pour se pencher sur l’organisation 








     Ainsi, si des détachements de diverses légions vinrent au Maroc 
pour des opérations temporaires, aucune force légionnaire n’y était 
cantonnée à poste fixe. Une seule légion, la IIIème Augusta, tint 
garnison à Timgad puis à Lambèse. 
     L’armée régulière n’était représentée que par des Auxilia en 
nombre assez faible. Les diplômes militaires retrouvés au Maroc ; 
d’après H. Terrasse mentionnent 02 ailes et 06 cohortes en 109, 
sous Trajan, 05 ailes et 09 cohortes sous Hadrien dont 01 cohorte 
double et une cohorte montée, et enfin sous Dioclétien, 01 aile et 
07 cohortes. Soit à effectifs pleins, un maximum de 14 000 
hommes sous Hadrien, un minimum de 8 000 hommes sous Trajan. 
    Ces faibles effectifs ne disposaient ni de fortifications 
considérables ni d’un réseau de communication serré, et aucun écrit 
connu, à ce jour, ne fait état d’un quelconque contingent marocain, 
adjoints à ces troupes, alors que des inscriptions signalent, en 
d’autres régions d’Afrique, des contingents ‘’indigènes’’. 
En ce sens que le système guerrier tribal a prévalu jusqu’aux 
grandes conquêtes musulmanes et bien au-delà. 
 
    Devant ces conquêtes musulmanes, le Maroc n’a opéré aucune 
résistance d’envergure. Il eut, certes, des oppositions locales, mais 
Oqba Ibnou Nafia (670-684) et Moussa Ibnou Noussair (698-715) 
paraissaient chercher à rallier bien plus qu’à combattre. Et par ce 
ralliement, le Maroc contribua plus que tout autre pays de l’Islam à 
la conquête de l’Espagne.  
    Ainsi, Le nord du Maroc servit de base d’opérations et les 
berbères ; fort de 12 000 éléments ; formèrent le gros des troupes 
qui combattirent en Espagne et en Gaule.  Les 1ères expéditions 
furent, presque, exclusivement berbères car Moussa B.Noussair, 
qui acheva la conquête de la péninsule, n’amena avec lui que 
10 000 arabes et moins de 40 000 éléments des armées et milices 
arabes étaient en poste en Espagne. Les combats livrés en Gaule, au 
nord des Pyrénées à Poitiers en 732, par les armées musulmanes 
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furent, donc, les 1èrs contacts entre les deux pays qui devaient être 
la France et le Maroc.  
    Pour la 1ère fois, ce conglomérat de strates individualisées, 
séparées en de nombreuses tribus fières de leur autonomie, de 
vallée en vallée, va, avec l’Islam, connaître une unité et, 
conséquemment, rendre possible la réforme de l’Armée  par les 
différentes dynasties qui se sont succédées. 
         Les Idrissides3 : En s’appuyant sur une coalition berbère ; 
avec pour noyau les Awarba4 ; les Idrissides fondèrent le 1er Etat 
Marocain. S’inspirant des modèles orientaux, ils dotèrent leur 
royaume d’une capitale, d’une monnaie, d’une administration et 
d’une armée ; 
- Sous Idriss 1er, l’armée était mixte, composée de berbères et 
d’arabes, ébauche des makhzens futurs qu’emploieront les 
dynasties musulmanes. Ce corps d’armée se subdivisait en trois 
armes principales : l’infanterie, la cavalerie et l’intendance. 
-   Sous Idriss 2, l’armée était, essentiellement, composée d’arabes 
ainsi que le Makhzen avec à sa tête un Vizir arabe. 
En tout état de cause, les Idrissides mirent sur pied une armée 
homogène rassemblant les contingents de toutes les tribus.   
     Les almoravides5 : Redoutables guerriers formés à la rude 
école du désert, ils étaient armés de boucliers en peau d’antilope, 
de lance, du sabre et du poignard et ils s’habillaient d’une tunique 
serrée à la taille ainsi que d’un saroual. Sous Abdullah Ibn Yasin6, 
                                                
3 Les Idrissides ou Idrîsides sont une dynastie arabe ayant régné sur le Maroc de 
789à 974. la dynastie doit son nom à Idris 1er arrière petit-fils de Hassan. 
L’héritage des Idrissides ne fut pas qu’éphémère, puisque leurs réalisations 
furent la base qui a permis la survie de l’état et cela même en période de troubles 
et d’anarchie.     
4 Tribu vivant dans la montagne de Zerhoun et dans la ville d’Oualili. 
5 Les voilés ou Almorabitounes, Tribu berbère issue du désert plus précisément 
de l’Adrar.  
6 Abdullah Ibn Yasin est le fondateur et le leader spirituel de la dynastie des 
Almoravides, vers 1050. Il était un simple étudiant de la religion musulmane au 
Maroc qui prit la décision de se déplacer au Sahara pour enseigner l'islam à ses 
habitants. Il s'attacha par la persuasion plusieurs peuplades berbères, fonda un 
ribate (sorte d'association religieuse) à l'île Mauritanienne, étendit sa domination 
par le jihad et régna sur une immense partie du grand Sahara. Il mourut vers 
1059 en combattant contre l'émirat hérétique et fut enterré a Oued Krifla une 
commune de la province marocaine de Khemisset. Norris Harry Thirwall, 
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ils élevèrent des citadelles et forteresses pour enrayer les attaques 
de leurs adversaires. Sous Youssef Ibn Tachfin7 (1062-1082), de 
méharistes, ils se réorganisèrent en cavalerie et en infanterie 
composée de noirs et de berbères, se dotèrent d’arbalètes et 
introduisirent les tambours et enseignes pour conduire la manœuvre 
et entraîner à l’offensive des masses profondes et disciplinées de 
fantassins, armés de piques et de javelots.  
L’armée almoravide était composée de : berbères, de mercenaires 
européens et africains, d’arabes venus surtout d’Andalousie, 
d’esclaves ainsi que des Aghzaz, soldats turco-kurdes dont la force 
résidait plutôt dans la cavalerie que dans l’infanterie8. Ils se 
constituaient des dépôts d’armes dans leurs forts, construisaient des 
fortins dans les lieux stratégiques et confiaient les fonctions 
administratives et judiciaires aux officiers issus de la famille au 
pouvoir. En somme, la dynastie almoravide avait, depuis son 
avènement, tous les caractères de l’Etat militaire.  
 Les Almohades : Mouvement religieux, à l’origine, fondé par le 
mystique Ibn Tumart9, il se mua en mouvement d’expansionnistes 
pour contrôler bientôt toute la montagne. Son armée disposait, à 
l’époque de cadres administratifs appelés ‘‘ secrétaires de 
l’armée’’, d’un secrétariat appelé ‘‘Cabinet de discernement’’ et 
d’une garde de cavaliers et de tambours qui précédait le cortége du 
Sultan (commandant suprême de l’armée) dans tous ses 
déplacements. L’armement almohade était composé de sabres, 
d’arcs, de lances, de boucliers et de casques. Les soldats 
                                                                                                                                                   
Abdullah Ibn Yasin et la dynastie conquérante des Almoravides, in revue les 
Africains, Paris, Editions J.a, 1983. Vol 12, p.16.   
7 Youssef Ibn Tachfin (1009-1106), premier roi de la dynastie berbère des 
Almoravides, qui règnera sur le Maroc, la Mauritanie, le Sénégal, une grande 
partie de l'Espagne et du Portugal et l'ouest de l'Algérie jusqu’en 1147. Il règne 
de 1061 à sa mort en 1106. Benhsain Rajae, les Almoravides et l’Afrique 
occidental, XIe –XIIe siècle, in Arabica : revue d’études arabes et islamiques, 
T.47. 2000, p. 6.  
8 Benhsain Rajae, les Almoravides et l’Afrique occidental, XIe –XIIe siècle, 
op.cit.  
9 Ibn Tumart ou Al-Mahdi Mo ammed ben Tumart, est né dans l'Anti-Atlas 
marocain, entre 1078 et 1081. Réformateur musulman d'inspiration soufie, il 
meurt en 1130 avant d'avoir pu réaliser son projet de prendre Marrakech aux 
Almoravides. Après sa mort, son disciple `Abdul-Mu'min fonda la dynastie des 
Almohades.  
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s’habillaient ordinairement de tuniques et portaient, également, des 
burnous.  
    Les Mérinides : une dynastie de berbères appartenant au groupe 
des Zénètes, qui régna pendant deux siècles sur les diverses régions 
de l’actuel du Maroc. Les Mérinides furent les tribus fondatrices 
qui fournirent l’armature militaire du royaume, ces éléments 
diminuèrent, ce qui amena les Mérinides à recueillir la joute 
almohade. Les Mérinides constituèrent leur armée sur le modèle de 
l’armée Almohade, les sultans mérinides considéraient cette 
stratégie meilleure que celle des Arabes et des Berbères qui 
appliquaient le système d’attaque et de repli. 
Le règne d’Abou El Hassan (1331-1351) marqua l’apogée de la 
puissance mérinide. La reconstruction de l’Empire maghrébin de 
l’Atlantique à Gabes, le prestige de pieux sultan et de sa cour et 
l’abondance de ses constructions, firent de lui, le souverain le puis 
puissant du XIV° siècle10. Ainsi l’arrivé des mérinides au Maghreb 
se trouvait un peuple très riche, animé d’une activité économique 
tendu, et profondément marqué par une civilisation raffinée. 
Les Saadiens : A leur avènement la réaction contre l’impuissance 
mérinide à endiguer la poussée victorieuse des chrétiens, 
entreprirent la réorganisation d’armée contre l’invasion étrangère, 
ils dirigèrent la révolution. La dynastie des Saadiens hérita donc 
d’un Maroc profondément entamé par une occupation étrangère.  
Les Saadiens ont à peine refait l’organisation militaire unitaire, 
qu’ils ont repris la tradition du pays, toute l’organisation intérieure 
de l’Etat était basée sur cette particularité qu’ils n’y avait pas de 
distinction entre l’administration civile et militaire. L’armée était 
organisée sur le modèle arabe, et c’est seulement à partir de sultan 
Abd al Malik11 qui avait vécu en exil en Turquie, qu’a commencé 
l’ottomanisme de l’armée marocaine. Le successeur d’Abd al 
                                                
10 Abdelaziz Benabdellah, Processus Militaire millénaire, In revue Maroc 
Europe, Rabat, Edition la Porte, 1994, n°7, p. 40.   
11 Abû Marwan Abd al Malik fut le cinquième sultan de la dynastie saadienne de 
1576 à sa mort en 1578. 
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Malik, le sultan Ahmed al Mansour ed Dahbi12 introduisit de 
nouveaux éléments d’organisation (équipements, uniformes et 
terminologie turcs). Vers le milieu du XVI° siècle, l’armée 
Saadienne se composait de différentes formations. Jusqu'en 1576, 
l’armée marocaine montée se transformait en infanterie. La 
prépondérance numérique de la cavalerie et l’emploi des chevaux 
pour l’infanterie lui conférait une mobilité et une facilité de 
manœuvre extraordinaire. En 1539, les Saadiens ont acheté leurs 
premiers canons à des contrebandiers européens, après la 
découverte d’une nouvelle mine de cuivre dans le massif de 
Demsira (Haut Atlas)13. En bref, les Saadiens ont édifié une 
armature et une superstructure toute nouvelle. Toutefois, le Maroc 
a connu, à la fin du règne saadien, un chaos indescriptible qui 
amena certaines cités à mobiliser des troupes, pour affronter les 
ambitions des prétendants au trône.  
Les Alaouites : sont une branche du chiisme14. Aujourd'hui, ils 
forment environ 10 % de la population de la Syrie et une 
communauté alaouite existe en Turquie, en particulier à proximité 
de la frontière syrienne. La brillante victoire sur les Portugais à la 
‘‘la Bataille des trois rois’’15 acheminait donc écarter le péril 
étranger et rechausser le prestige du Maroc. Certains pays 
européens, impressionnés par la puissance et la richesse du 
Maghreb, recherchèrent son amitié. L’existence d’enclaves 
portugaises, espagnoles et anglaises, dans le pays, demeurait une 
source constance de troubles. Toutefois, la tranquillité du Maroc 
l’amena à parcourir, durant deux décennies, les contrées le plus 
lointaines qu’il marqua de puissantes. 
                                                
12 Mansour ed Dahbi est le sixième sultan de la dynastie saadienne de 1578 à sa 
mort en 1603, il prend le pouvoir suite à la mort de son frère Abû Marwan Abd 
al Malik. Son règne correspond à une renaissance culturelle et artistique pour le 
Maroc, notamment Marrakech. Al-Mansur est également connu pour avoir 
modernisé l'armée marocaine et avoir introduit les nouveautés de l'art militaire 
ottoman. 
13 Abdelaziz Benabdellah, Processus Militaire millénaire, op. cit.  p. 46.  
14 Le chiisme, constitue l’une des trois branches de l’islam avec le sunnisme et le 
kharijisme, il regroupe environ 15 % des musulmans.  
15 Voir l’ouvrage de Youness Nekrouf, la bataille des trois rois, Paris, éditeur A. 
Michel, 1984.     
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Dans l’architecture militaire, les Alaouites furent leur aussi les 
continuateurs des Saadiens, la constitution de l’armée était libre, 
elle  était constituée de dizaines de milliers de volontaires qui 
affluèrent de toutes les régions marocaines vers la ville de 
Mekhnès. Mais l’essentiel du potentiel militaire était constitué 
surtout des troupes régulières suivants : 1- l’armée des Oudaya.  2- 
l’artillerie. 3- l’armée des Abid al-Boukhra (l’armée d’esclaves ou 
la garde noire). 4- l’armée des Chrarda16.  
L’histoire militaire marocaine ne se ferme pas ici, mais il continua 
fin 1906, ou les reformes d’armée se changeront d’un sultan à 
l’autre comme Sidi Mohammed ben Abdellah, Ben Abed Al 
Rahman, l’armée sous la règne de Moulay Hassan I, Moulay Abed 
al Aziz, fin à Moulay Abed Al. Hafidh dans l’armé contre 
l’occupation française.  
    La mort de Moulay Hassan en 1894 et 6 ans plus tard celle du 
grand vizir marqua  pour le Maroc le début d’une ère trouble. Une 
crise se développe sur un double plan intérieur et diplomatique et 
entraîne pour le Maroc la perte de son indépendance.  
Depuis Moulay Abderrahmane les successions se sont faites 
régulièrement et sans contestation, la période qui précède 
immédiatement le protectorat connaît une crise dynastique très 
grave, résultat à la fois de l’irrégularité de l’intronisation de 
Moulay Abdelaziz, âgé de 14 ans seulement à la mort se son père. 
Le jeune Sultan, tenu pendant 4 ans à l’écart par son grand vizir, se 
trouve soudain, après la mort de ce dernier, à la tête des affaires.  
Les folles dépenses de Moulay Abdelaziz, le développement de 
l’agitation ont accentué la crise financière. Voulant continuer 
l’œuvre réformatrice de son père, Moulay Abdelaziz a entrepris 
précipitamment une profonde réforme monétaire et fiscale.  
                                                
16 Voir l’ouvrage de Almahnaoui Mohammed, l’organisation militaire à 
l’époque de Moulay Ismail, Etudes historiques de Germain Ayache, Rabat, 
Editeur Faculté des lettres de Rabat, 1994.   
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    L’équilibre diplomatique sur lequel, durant tout le XIX siècle, a 
reposé la politique européenne vis-à-vis du Maroc va être rompu, 
dès l’accession au trône du Moulay Abdelaziz, au profil de la 
France. Pour avoir le champ libre, celle-ci travaille à obtenir le 
désistement des autres puissantes victoires en sa faveur moyennant 
quelques concessions. En 1902, l’Italie n’ayant que des faibles 
intérêts au Maroc, le reconnaît comme zone d’influence française 
en échange de la reconnaissance de la Tripolitaine comme zone 
d’influence italienne.  
En 1904, Français et Anglais signèrent une entente cordiale laissant 
les mains libres à la France dans le pays du Sultan Moulay 
Abdelaziz, en échange d’un privilège similaire en Egypte pour les 
britanniques.  
Au terme de la conférence, un acte stipulant l’indépendance du 
souverain marocain et l’intégrité de ses Etats est signé par les 
protagonistes de l’événement. Acte que le représentant du Maroc, 
Mohammed Torres, n’approuve pas mais que le Sultan Moulay 
Abdelaziz ; contraint ; accepte deux mois plus tard. La question 
marocaine est tranchée : la France, grâce à de nombreuses 
prérogatives, et dans une moindre mesure l’Espagne, sont les 
nouveaux protecteurs du royaume chérifien. 
Le 19 Mars 1907, l’assassinat du Dr Mauchamp17 fut le prétexte 
idéal qu’utilise la France pour commencer la pénétration militaire 
du Maroc. 
D’Oujda avait commencé l’occupation territoriale, avec 6000 
hommes. Mais le premier véritable acte de guerre demeure le 
bombardement de Casablanca en Aout 1907, par le croiseur 
                                                
17 Émile Mauchamp (né le 3 mars 1870 à Chalon-sur-Saône, médecin de la 
Marine Française, il dirigeait un dispensaire à Marrakech et travaillait à la 
pénétration pacifique. Émile Mauchamp était le fils d'un homme politique, qui 
fut conseiller général de Chalon-sur-Saône Après des études au collège, il partit à 
Paris étudier la médecine. Nommé médecin sanitaire maritime, il exerça dans de 
nombreux pays : le Portugal, le Brésil, l'Italie, la Grèce, la Russie, l'actuelle 
Turquie. Après un passage à Jérusalem, il fut nommé au Maroc par décret du 
ministère des Affaires étrangères pour y diriger un dispensaire, créé en 1905, à 
Marrakech . 
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‘‘Galilée’’, en représailles au massacre de 09 ouvriers des chemins 
de fer; dont 04 français ; provoqué par le tracé de la ligne qui 
profanait un cimetière musulman. Des centaines de civils périrent, 
déclenchant la résistance armée des tribus marocaines de la 
Chaouia. 
Au nord du pays, le même scenario se réitéra avec l’Espagne, ou la 
construction du chemin de fer ; qui devait acheminer le minerai 
exploité dans l’arrière pays jusqu’à Melilla ; suscita une révolte 
débouchant sur la tuerie de 04 ouvriers et ; conséquemment ; sur 
une campagne de représailles nécessitant l’emploi de 50 000 
hommes pendant l’été 1909. Campagne qui se solda par un 
accroissement de la présence coloniale territoriale et économique.  
 Aussi, à la veille de la Première Guerre mondiale, en 1912, le pays 
était officiellement un protectorat français cependant que la région 
de Tétouan, au nord, et celle d'Ifni, au sud, étaient tenues par 
l'Espagne. 
   Imposé après une longue lutte, combattu dès les premières heures 
de son établissement, le protectorat a du conquérir le pays par la 
force des armées, tout en mettant en place ses structures politiques. 
Le régime ainsi créé a divisé le Maroc en zones d’occupation 
différentes et l’a amputé progressivement d’une partie de ses 
territoires. La mise en valeur du pays favorisée par ses richesses 
naturelles a été réelle mais conçue dans le cadre d’une économique 
coloniale et au profit d’une minorité d’européennes et d’une faible 
fraction des Marocains. 







       Chapitre I  
Généralité de cette contribution  
          I – la conjoncture marocaine avant 1939 
    La pénétration française au Maroc ne s’est pas faite sans 
résistance. Quelques jours seulement après la signature de traite du 
Fès le 30 mars 1912, les troupes chérifiennes de la capitale et ses 
habitants se sont révoltés et ont massacré tous les européens qu’ils 
ont rencontrés18. Il était clair que la France ne pourrait imposer son 
autorité que par la force des armes. A cette fin, le gouvernement 
français a désigné comme Résident général un militaire, le général 
Lyautey le 27 avril 1912.  
                           1- La mise en place du Protectorat : 
          a-   la conquête du pays : 
    Unie directement à la conquête du Maroc, la Résistance armée 
opposé par les tribus des plaines et des montagnes représente le 
sautillement patriotique d’un peuple épris de liberté et brutalement 
attaché à son indépendance.  
En même temps qu’il étend sa domination sur le Maroc, le 
protectorat met en place les institutions qui lui permettront et 
l’exploiter. Ces institutions sont issues du traité du protectorat, 
mais aussi un empiètement constant sur les prérogatives du 
Makhzen et une interprétation étroite du traité. Les milieux 
d’affaires français, ayant joué un rôle déterminant dans 
l’établissement du protectorat, sont vite attirés par les perspectives 
de profit, offertes par l’équipement et l’exploitation des richesses 
du pays. Ils vont créer, à coté de l’économie traditionnelle, une 
économie de type capitaliste, concentrée entre les mains d’un petit 
groupe de sociétés et développée au profit d’une faible minorité19.          
                                                
18 A. Ayache, le Maroc, Bilan d’une colonisation, Paris, éditions sociales, 1956, 
p. 67. 
19 A. Ayache, le Maroc, Bilan d’une colonisation, op.cit, pp. 89.90.   
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Pour justifier l’emploi de la force et faciliter la pénétration, la 
conquête est faite au nom du sultan et sous prétexte d’affermir son 
autorité sur l’ensemble de son Empire. Dans le Maroc une grande 
place est faite à l’action politique. Lyautey essaie de maîtriser par 
la diplomatique : couper les régions insoumises les unes des autres, 
utiliser les tribus déjà soumises contre celles qui ne le sont pas 
encore, essayé de gagner à sa cause les grands caïds et s’appuyer 
sur eux. En effet  ‘‘ le Maroc fut le théâtre d’une glorieuse série 
d’événements et de combats  qui indiquèrent aux Marocains, qu’ils 
doivent agir avec persévérance sut la voie du sacrifice, et au 
colonisateur qu’il ne devait s’attendre à aucun répit, puisqu’il se 
trouve dans l’antre du lion. Deux années à peine, après la 
conclusion du traité du protectorat, il y eut le premier sursaut, la 
bataille d’El Hri (1914), suivie en 1921 de la bataille d’Anoual, et 
en 1934 de Boughafer. Toutes ces batailles n’étaient pas menées 
isolement, puisque, elles étaient précédées, accompagnées ou suivis 
d’autres batailles de sensibilisation et du patriotisme, des luttes 
politiques insufflées aux enfants de ce pays par leurs parents – Dieu 
les ait en sa miséricorde 20’’.  
       b-   La Résistance armée : 
     La résistance du peuple marocain au protectorat n’a jamais 
véritablement cessé. Elle a seulement pris des formes diverses en 
fonction de l’évolution de la situation d’ensemble du Maroc. Après 
une période de résistance armée menée jusqu’en 1934 par les 
paysans et pasteurs, la résistance a pris un caractère urbain et 
politique pour devenir à partir de 1950, lorsque les masses rurales 
se joignirent aux masses urbaines, une opposition véritablement 
nationale.    
La résistance armée opposée par les tribus des plaines et des 
montagnes à la conquête française et espagnole n’est ni un 
mouvement de nationalisme ni une révolte contre l’autorité du 
                                                
20 Extrait du discours prononcé par le Roi Hassan II à l’occasion du 41ème 
anniversaire de la Révolution du Roi et du peuple. Le journal le Matin du 
Saraha, l’opinion, le 22 août 1994.   
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sultan, comme l’ont prétendu les autorités du protectorat pour 
justifier la répression. C’est la lutte d’un peuple qui conservé 
longtemps son indépendance, et qui refuse de reconnaître le fait 
accompli et de se soumettre sans combat. Liée directement à la 
conquête du pays, cette résistance représente la seule forme de lutte 
valable à une époque où la décision appartenait encore aux armes.  
Les  tribus marocaines disposent de certaines occasions. Il résiste 
aux combats les plus meurtriers jusqu’à la dernière extrémité. 
Parlant du guerrier du Moyen-Atlas, le général Guillaume affirma : 
‘‘ Aucune tribu n’est venue à nous dans un mouvement spontané. 
Aucune ne s’est soumise sans combattre, est certains sans avoir 
épuisé, jusqu’au dernier, leur moyens de résistance ’’21.  ‘‘ Il sait 
sacrifier délibérément ses biens, sa famille et, plus facilement 
encore, sa vie’’22.  
Devant la pluralité de cette résistance et l’impossibilité d’en étudier 
tous les aspects, nous nous contenterons d’analyser les principaux. 
    Dans le Sud Marocain, dès l’annonce de la signature du traité du 
protectorat, les habitants, se considérant comme déliés de leurs 
engagements vis-à-vis du Makhzen, se sont regroupés autour d’El 
Hiba, fils du Cheikh Ma El Ainine et l’ont proclamé Sultan. El 
Hiba a lancé des appels à la résistance. Dès le mois de juillet, tout 
le Sous lui est acquis, de nombreux partisans arrivent de l’Oued 
Noun. El Hiba franchit l’Atlas et arrive à Marrakech où il est reçu 
avec joie par la population. A sidi Othmane, les troupes d’El Hiba 
commettent une erreur d’attaquer en désordre et en masse 
profonde. Cette erreur a causé le désastre des troupes d’El Hiba. 
Après cet échec, el Hiba a reculé vers tout le sud, où il a poursuivi 
la lutte jusqu'à sa mort en 1919. La résistance continuée par son 
frère et successeur jusqu’en 1934.  
Le Maroc présaharien et saharien a renfermé les derniers bastions 
de la résistance : en 1932 dans le Tafilalet, 1933 dans le Haut-Atlas 
                                                
21 A. Guillaume, Les Berbères marocains et la pacification de l’Atlas central, 
1912-1933, Paris, édition Julliard, 1946,  p. 73.  
22 Ibid. p. 80.  
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et le sud, et seulement en 1934 que les espagnols après plusieurs 
tentatives infructueuses, mettent fin à la résistance de Sidi Ifni.          
Malgré ce déploiement de forces et de technique militaire, la 
conquête est longue et difficile. Sans tenir compte des régions 
occupées avant la proclamation du protectorat. Dans cette conquête 
la Maroc a connu deux étapes : la première (1912-1914) intéresse 
surtout le Maroc des plaines et des villes, le ‘‘Maroc utile’’ de 
Lyautey. Casablanca, et la région d’Oujda étaient déjà entre les 
mains des français en 1912. Le Haut Atlas et le sous sont 
successivement occupés. Cette occupation est facilitée par l’état 
d’épuisement dans lequel se trouve l’ancien ‘‘ Bled Makhzen ’’ et 
surtout par l’appui des grands Caïds. En 1914, quand la guerre 
commença en Europe, les plaines et les plateaux étaient soumis, et 
la liaison entre l’Oriental et l’Occidental fut assurée par la trouée 
de Taza. Cette activité guerrière pudiquement qualifiée de 
pacifique fut l’œuvre d’une armée expérimentée, l’armée 
d’Afrique, qui avait participé aux conquêtes coloniales. Pour 
limiter la perte en hommes des troupes régulières, commandées par 
les officiers des affaires indigènes, Lyautey dirigeait lui-même les 
opérations importantes.      
   La deuxième étape (1914-1920)  s’attaque au Moyen Atlas. 
L’occupation du ‘‘Maroc utile’’, Parlant des combattants berbères 
présenter par la résistance armée Zaian,  l’épisode la plus célèbre 
de la résistance Zaian fut dirigé par un héros légendaire Moha ou 
Hamou23.  En 1920, une autre résistance se développa dans une 
région montagneuse du Maroc, dirigé par le leader Mohammed Ben 
                                                
23 Moha Ou Hamou Zayani, chef du contingent des Zayanes, était un chef 
militaire, vainqueur des légionnaires de Charles Mangin. Il se distingua dans la 
célèbre bataille d'Elhri le 13 novembre 1914, nommée par certains historiens le 
Dien Bien Phu Marocain. Le 12 juin 1914, les troupes du général Henrys firent 
irruption dans la cuvette de Khénifra et s’emparèrent de la forteresse, Moha ou 
Hamou se replia avec ses farouches guerriers dans le djebel et prépara sa 
revanche. Commandant de la garnison, résolut de profiter de la proximité de ce 
campement pour essayer de capturer le grand chef Zaian. Moha ou Hamou 
regagna les cèdres de sa montagne où il poursuivit la lutte. Traqué par l’armée 
d’occupation, il combattit jusqu’à la mort le fusil à la main. Moulay Abedlhadi 
Alaoui, le Maroc du traité de Fès à la libération 1912-1956, Rabat, Edittion la 
porte, 1994, p. 45.      
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Abdelkrim Khattabi24, un ancien Qadi de Melilla. Abdelkrim 
Khattabi souleva la tribu des Beni Ouiraghel, l’une des plus 
puissantes et  batailleuses du Rif. Abdelkrim lutte pour idéal. Son 
rêve est de réaliser l’unité rifaine et de faire du Rif un état 
indépendant, discipline et riche, l’indépendance du rif une fois 
acquise et soutenue, il serait de conquérir l’indépendant du Maroc 
entier. L’exemple du rif ne manquerait pas de s’imposer aux autres 
peuples colonisés.  
Pour réaliser son programme, Abdelkrim, dès les premiers succès 
remportés sur les Espagnols, il convoque les chefs de tribus et leur 
explique le but de son mouvement, décident la création d’un 
gouvernement national rifain et adoptent un programme d’action. 
    L’organisation militaire est analogue à celle de l’ancienne armée 
marocaine. Les Mehallas sont divisées en groupes de 100, 50 et 25 
ayant chacun à sa tête un Caïd. Les troupes se composent de deux 
éléments principaux : les réguliers dont l’effectif est variable, mais 
ne dépasse jamais 2 50025, sont répartis entre l’infanterie et 
l’artillerie ; les artilleurs au nombre de 300 à 350 sont  affectés aux 
batteries côtières, particulièrement à la surveillance de la baie d’al 
Hoceima, l’infanterie régulière est répartie en détachements 
multiples chargés d’étayer les harkas levées en pays rifains. La 
mobilisation est obligatoire pour tous les hommes en état de porter 
les armes, entre 16 et 50 ans.  
   L’origine du mouvement est liée directement à la politique 
conquérante de l’Espagne. Persuadé que le Rif renfermait richesses 
minières, le gouvernement espagnol en a décidé la conquête est le 
désastre d’Anoual. Une écrasante victoire à Anoual, sur le général 
                                                
24 Abdelkrim Khattabi, un Qadi du nom d’Abdelkrim avait un fils nommé 
Mohammed. Ce dernier que les familiers appelaient également ‘‘ Si Mohand ’’, 
et qui plus tard serait connu sous le nom d’Abdelkrim, allait devenir l’Emir du 
Rif. Si Mohamed, alias Abdelkrim, désigné également par les siens par si 
Mohand, naquit vers l’an 1882, à Ajdir, dans la tribu des Ait War Yaghers. Son 
nom de famille lui viendrait d’ancêtres Arabes parmi les plus élogieux : Omar El 
Khattab, lui-même, calife musulman des plus prestigieux ; d’où le nom El 
Khattabi. Mimoun Charqi, My.  Mohammed Abdelkrim El Khattabi. L’Emir 
Guérillero, Rabat, Edition Beni Snassen, 2003, pp. 17-18.        
25 Ibid.  
 24 
espagnol Sylvestre qui s’était lancé dans des opérations offensives 
à travers le Rif. La déroute espagnole donna à Mohammed Ben 
Abdelkrim un énorme butin grâce auquel fut créé le premier noyau 
de l’armée rifaine. Cette victoire est rapidement exploitée par 
Abdelkrim qui étend son autorité sur tout le nord du Maroc et 
rejette les Espagnols sur la cote. Ces succès militaires remportés 
par les montagnards rifains, étaient dus à d’exceptionnelles qualités 
de Ben Abdelkrim comme chef de guerre et comme initiateur d’une 
tactique de guérilla. 
L’époque rifaine provoqua de violents remous dans les milieux 
politiques et une émotion profonde dans l’opinion française. 
Lyautey, qui s’était leurré, demanda son rappel le 24 septembre 
1926 et fut remplacé par Théodore Steeg, ancien gouverneur de 
l’Algérie. Après la soumission du Rif, des vastes territoires 
échappèrent encore à la domination française. 
                      2- L’opposition politique : 
    A l’annonce de la signature du traité de Fès (24 mars 1912), une 
vague de révolte secoua les tribus qui se rapprochèrent, 
dangereusement, de la capitale, rejoints par des soldats marocains ; 
mutins ; armés.  Il semble que 20 000 hommes environs aient, 
alors, entrepris le siège de Fès, pendant qu’à l’intérieur des murs, 
on faisait fusiller une centaine de mutins. 
    S’ensuivit des émeutes, vite pilonnées par l’artillerie, en 
stationnement à Dar Mahraz, faisant plus d’un millier de mort, en 
quelques jours, parmi la population musulmane de Fès, les soldats 
insoumis et les éléments des tribus infiltrés dans la ville après le 
déclenchement de la mutinerie. 
Cette insurrection, du 17 Avril 1912, traduisait le mécontentement 
général et une certaine exacerbation du sentiment patriotique à 
travers tout le pays. Aussi, dès le début de la présence française  
des bastions de résistance s’organisèrent un peu partout dans le 
pays s’insurgeant contre les expropriations massives et la 
sédentarisation forcée d’une grande partie de la population.  
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    Au nord comme au sud, les tribus se concentrèrent et se 
concertèrent pour attaquer Fès ; malgré la présence des forces 
étrangères considérables ; leurs réactions à l’occupation, qu’elles 
soient courtes ou longues, furent sanglantes, à l’image du 
‘‘mouvement d’El Hiba’’, de la ‘‘résistance de Moha Ou Hamou 
Zayani’’ ou encore de la ‘‘Guerre de Abdelkrim Khattabi’’ qui dura 
plus de cinq ans pour ne citer que ceux là, du fait qu’ils se 
démarquent, de par la spécificité de leur opposition, par rapport aux 
autres qui ont fait dans la résistance tribale et localisée. Ainsi, le 
1er, dans son soulèvement, se fait proclamer Sultan, le 2ème lutta au 
nom du Sultan et le 3ème conduisit une vraie guerre.  
‘‘Il faut qu’on se rende compte de la soudaineté et de la violence 
avec laquelle éclatent les mouvements au Maroc. Ce sont de vrais 
vagues de fond (…). Qu’on se rappelle l’invraisemblable et 
paradoxal mouvement d’ElHiba que (l’on regardait), à sa 
formation à Agadir, comme chose absolument négligeable, alors 
que, trois mois après, il était reconnu comme sultan par la moitié 
du Maroc et que je sentais, sous moi, l’autre moitié prête à 
m’échapper, les yeux tournés vers lui, enflammés d’un de ces élans 









          
                                                
26 Cité par Georges Spillmann ;’’Du protectorat à l’indépendance, Maroc, 1912-
1955’’, Paris – 1967. 
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      a- Le mouvement nationaliste marocain : 
   Après la défaite d’Abdelkrim et de la résistance des tribus, 
l’opposition a existé même pendant la période de résistance armée. 
Un grand mouvement de propagande est organisé dans les villes en 
faveur des combattants. Des prospectus y sont distribués invitant 
les habitants à soutenir le mouvement de libération d’Abdelkrim.  
Des attaques sont lancées contre les centres militaires par des 
résistants qui se réfugient dans les montagnes non encore occupées. 
Autant de faits qui maintiennent en éveil la conscience nationale. 
La lutte passe du plan militaire au plan politique sans jugement. 
    C’est dans cette atmosphère d’énervement intellectuel, et de 
malaise économique que le protectorat va développer au lendemain 
du départ de Lyautey, une politique maladroite qui permettra aux 
jeunes marocains d’affirmer leur opposition ouverte27. De 1925 à 
1930, de multiples incidents mettent aux prises l’administration et 
les jeunes nationalistes. Mais l’événement le plus grave, celui qui 
permet de cristalliser les différentes tendances et constitue le point 
de départ du mouvement nationaliste est le dahir du 16 mai 1930 
plus couramment connu sous le nom de ‘‘Dahir Berbère’’28. 
        1- Dahir Berbère29 : 
     Ce dahir avait pour but l’adaptation de la "Justice Berbère" aux 
conditions propres de l’époque et, de ce fait, correspondait à 
l’esprit de la politique inaugurée au Maroc par Lyautey quand il 
signa le dahir du 11 septembre 1914. La caractéristique 
fondamentale de cette politique consistait à préserver l’autonomie 
traditionnelle des Berbères, essentiellement dans le domaine 
juridique, en les soustrayant à la législation islamique, et en 
maintenant leur droit Coutumier. Elle reconnaissait et garantissait 
l’application des lois coutumières berbères, mais sans préciser la 
                                                
27 Boutbouqalt Tayeb, La politique d’information du protectorat français au 
Maroc 1912- 1956, Casablanca, Editions maghrébines, 1996, p. 258.  
28 Ben jelloun Abdelmajid, Le pouvoir colonial espagnol et le mouvement 
nationaliste marocain dans l’ex-zone espagnole au Maroc, 1930-1956, Tunisie, 
centre d’études et recherche économique et sociale, 1993, p.174.    
29 Texte de dahir berère, annexe.  
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nature de ces lois, ni stipuler quelles étaient les tribus dites 
"berbères". Ce fut le rôle de l’administration de régler ces deux 
problèmes, et de déclarer "berbères" les tribus qui se soumettaient 
aux autorités militaires. Il faut rappeler que la population du Maroc, 
à cette époque, était considérée comme étant composée dans sa 
grande majorité de Berbères (plus des 3/4). Dans les premières 
années du Protectorat, cette politique ne provoqua aucune réaction, 
car elle entérinait un état de fait qui avait toujours existé. Cette 
politique, jusqu’en 1925, fit l’objet d’un grand nombre de dahirs et 
d’arrêtés viziriels destinés à la préciser et à en fixer les modalités 
d’application30.  
    En conséquence, les tenants de l’assimilation pensèrent que si les 
Berbères pouvaient être préservés de toute influence arabe - donc 
musulmane - il serait possible d’en faire des "Français" par le canal 
des juridictions françaises, des écoles françaises et de la religion 
chrétienne. De plus, il ne fallait pas oublier la "ressemblance" 
physique existant entre les Berbères et les paysans français31. De 
telles affirmations ne pouvaient que choquer les Marocains et 
augmenter leur inquiétude, d’autant plus qu’elles émanaient 
d’hommes proches de la Résidence, chargés d’importantes 
fonctions. Il était donc normal que ces propos fussent considérés 
par les Marocains comme exprimant les tendances officielles de la 
politique française au Maroc. Ils ont voulu la faire connaître dans 
tout le monde musulman, et en ont traduit l’essentiel qu’ils ont fait 
paraître dans la presse du Moyen Orient. 
 Les autorités du protectorat ont cherché dès le départ à séparer les 
Arabes et des Berbères. Dès les premières années du protectorat, 
ont été promulgués des dahirs sur le droit coutumier et la justice en 
milieu berbère. La création  en 1924 d’un collège franco-berbère à 
Azrou, ne recrutant que dans le monde berbère et n’enseignant que 
                                                
30 Gilles Lafuente, Politique Berbère de la France et le nationalisme marocain, 
Paris, édition Harmattan, 1999, p.209. 
31 Barbari Mouslim, Tempête sur le Maroc, ou erreurs d’une ‘‘politique 
berbère’’. Paris, Edition Rieder, 1931. p. 77. 
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les français et le berbère vise par la suppression  de l’usage de la 
langue en arabe en milieu berbère et la réduction de l’enseignement 
religieux. La démocratie française visa d’inventer au Maroc un 
nouvel Etat comme disse le feu Sa Majesté Hassan II : ‘‘ on 
s’appuya sur des connaissances ethniques et linguistiques 
douteuses, mais surtout sur des féodaux et des chefs traditionnels 
sans scrupules, des ulémas aux idées rétrogrades et des cheikhs de 
confréries religieuses dont le prétendu mysticisme masquait une 
roublardise trop connue. Des coutumes archaïques prirent soudain 
force de loi. Des tribunaux nouveaux furent créés, animés par les 
officiers français des affaires indigènes, déclarés compétents en 
matière personnelle, mobilière et immobilière. Une importante 
partie de la population musulmane se trouva ainsi soustraite aux 
coutumes marocaines. Dans cette Berbèrie imaginaire, 
l’enseignement de l’arabe fut combattu et, l’unité linguistique 
berbère n’existant pas, la langue officielle devint le français. Dans 
les écoles, les enfants apprirent non seulement que leurs parents, 
mais que leurs et eux-mêmes s’étaient trompés de religion’’32. 
      Par le dahir du 16 mai 1930, en voulant entériner en droit ce qui 
existait en fait, les Autorités Françaises politiques dépassèrent, et 
de loin, ce qu’il eût été normal d’en attendre. Certes, le recul de la 
Résidence, par la promulgation du Dahir de 8 avril 1934 qui 
abrogeait l’article 6 du Dahir du 16 mai 1930, prouvait que la 
campagne de protestations avait porté ses fruits. Mais, 
contrairement à ce que certains historiens ont pu prétendre, cela ne 
signifiait en rien la fin de la politique berbère du Protectorat. Bien 
au contraire. 
    A l’occasion de la fête du Mouloud33 célébrée le vendredi 2 août 
1930, Sa Majesté le sultan a adressé à son peuple un message qui a 
été lu dans toutes les mosquées lors du prêche de la prière de 
                                                
32 Hassan II,  Le défi, Paris, Editions Albin Michel, 22 mars 1976, p.21.    
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Mohamed.  
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l’après-midi. Dans ce message, faisant allusion aux incidents 
provoqués par les opposants au Dahir, sur les tribunaux coutumiers, 
le Sultan a tenu à mettre ses fidèles sujets en garde contre une 
interprétation volontairement erronée ou tendancieuse de textes 
législatifs relatifs à la justice coutumière berbère, textes qui ne font 
que consacrer un état de faits auxquels les tribus elles-mêmes se 
montrent profondément attachées. Sa Majesté a défini en suite, 
dans son message toute la portée de ces textes qui, en aucune façon 
ne portent atteinte aux lois fondamentales de l’Islam34.    
    En effet, les tribunaux coutumiers continuèrent à fonctionner,  
leur nombre augmenta, et il en fut de même pour les écoles franco-
berbère dont l’influence grandit auprès des populations locales. 
Quant aux tribunaux de coutume, elles furent de plus en plus 
nombreuses à être régies, surtout après la reddition des Ait ‘Atta 
qui résistait encore dans le Saghro, et en 1941, cinq nouvelles 
tribus étaient classées, par arrêté viziriel, parmi celles dans 
lesquelles serait appliqué35. Il serait donc exagéré de penser que 
l’échec - fort relatif - du dahir berbère ait eu des conséquences 
importantes quant à la poursuite de la politique de la France dans 
les tribus de coutume. Par contre, l’importance de cet épisode de la 
politique berbère du Protectorat réside essentiellement dans la prise 
de conscience par le mouvement nationaliste de son unité, fortifiée 
dans la lutte qu’il mena contre le dahir. Durant ces quelques 
années, "Vieux Turbans" et "Jeunes Tarbouches" virent leurs 
appréhensions et préjugés disparaître au profit d’une action, 
d’abord réformiste, puis très vite politique36. Si la défense de 
l’Islam restera un principe fondamental de cette lutte, elle s’élargira 
à toute la société, et le 1er Décembre 1934, le Comité d’action 
Marocaine ouvrira une nouvelle phase de l’histoire du Maroc. 
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          2-  Les manifestations de Fès :  
      Le Dahir apparaît comme un élément d’un vaste politique du 
pays. Il suscite une grande émotion au sein de la population et 
provoque un grand mouvement de protestation. Parti de Fès et Salé 
le mouvement touche toutes les villes et ébranle même la zone 
d’occupation espagnole. En absence de libertés politiques, le 
mouvement prenait la forme d’une protestation religieuse. Et ne 
tardait pas de dégénérer en manifestations dans les rues. Les 
manifestations de 1930 constituent le premier heurt violent entre 
les nationalistes et l’administration. Désormais le mouvement est 
lancé. Il jouit de l’appui d’une fraction importante de la population. 
Les nationalistes s’organisaient, intéresser l’opinion française au 
problème marocain, élaborer un programme de revendications 
politiques et lancer les idées susceptibles de leur attacher la masse 
de la population. 
     Tous les observateurs de l’époque avaient vu dans la visite 
royale de Fès et l’accueil réservé au Souverain un événement 
marquant dans la lutte pour la libération nationale. En mai 1934, 
Sidi Mohammed avait  reçu un accueil majestueux et sans 
précédent. Le 10 mai 1934, des grandes manifestations patriotiques 
avaient eu lieu à Fès, ou le Sultan Sidi Mohammed Ben Youssef se 
rendait à Fès à une prière solennelle à la mosquée de Karaouyine37, 
à cette occasion, les nationalistes organisent une manifestation 
populaire, ‘‘ pour la première fois on entend crier ‘‘Yahia El 
Malik !’’ ‘‘ Vive le Roi !’’ et non plus ‘‘ Yahia El Sultan’’ la 
différence est d’importance. Le Malik peut être considéré comme 
un Souverain indépendant… mais il y a plus, la foule entonne 
également des slogans hostiles à la puissance protectrice ’’38.   
   Le Feu Roi Hassan II écrira dans son livre le défi : ‘‘ Le service 
d’ordre qui entourait celui qu’on appelait alors le ‘‘Sultan’’ avait 
                                                
37 Hassan II,  Le défi, op.cit, p.25.  
38 Moulay Abedlhadi Alaoui, le Maroc du traité de Fès à la libération 1912-
1956, op.cit, p. 73. 
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été impuissant à contenir une immense foule qui lui faisait cortège, 
craint ‘‘Yahyal al Malik !’’ ‘‘Vive le Roi !’’ et aussi ‘‘Vive le 
Maroc !’’ Cet enthousiasme et ces cris furent jugés séditieux 39’’.  
    La semaine suivante, Les manifestations furent cordonnées, le 
Résidant général Henri Ponsot, décidait d’imposer une escorte de la 
légion étrangère au cortége du souverain qui devait se rendre à la 
mosquée Karaouyine pour célébrer la prière de vendredi. Il déclara 
(le Résidant général) ‘‘ le service d’ordre de S.M le Sultan serait 
assuré par la légion étrangère’’40. Le souverain refusa l’escorte 
qu’on voulait lui imposer et redoutent des incidents, et rendra 
immédiatement à Rabat. Un communiqué officiel de M. Ponsot 
affirma : ‘‘ S.M.  Le Sultan, mécontent de l’accueil que lui a 
réservé la population de Fès et des manifestations qui ont eu lieu 
dans cette ville, a préféré regagner Rabat.41’’. Après cette 
communication, les membres du Comité d’Action Marocain 
envoyèrent au souverain un télégramme lui renouvelant leur 
attachement et lui exprimant leur gratitude pour faire preuve et 
l’oligarchie de son attitude. Dix jours après le Sultan convoqua 
dans son Palais royal à Rabat les membres du comité, où il 
confirma que contrairement au communiqué de la Résidence, il 
n’avait pas quitté Fès qu’à regret pour éviter toute provocation. 
Cette rencontre a été le premier contact direct entre le Souverain et 
les membres du Comité, encouragés à poursuivre leur action. 
L'ère de libéralisme politique qu'ouvrait, en Juin 1936, l'avènement 
du Front populaire en France encouragea les espoirs, de par son 
programme censé se structurer autour de son slogan électoral 
« Pain, Paix, Liberté » et de par ses revendications politiques 
inhérentes à la défense de la liberté et de la paix. (Désarmement 
relatif, promotion de la sécurité collective et de la négociation dans 
le cadre de la SDN). Et a fortiori, du fait que certains membres 
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composant son gouvernement faisaient partie des personnalités qui 
avaient protesté contre les guerres de conquête au Maroc, avaient 
accueilli avec sympathie la création du Comité d’Action Marocaine 
et avaient parrainé son plan de réforme. 
Néanmoins, en politique extérieure, la question coloniale ne 
semblait, nullement, préoccuper ses signataires d’autant plus qu’en 
matière de colonisation, les réalisations furent difficiles en raison 
du profond conservatisme des colons, très puissants, et du 
dynamisme de certains mouvements politiques lnationaux qui 
préfèrent l’indépendance à l’égalité des droits. Toutefois, pour la 
1ere fois un dialogue est ébauché, une politique réformiste est 
envisagée assurant le dépassement du clivage entre le colonialisme 
pur et dur d’une part et la sécession immédiate d’autre part, d’où 
nait après 1944, la décolonisation. 
     b- Plan de réformes : le Comité d’Action Marocaine.  
        L’action marocaine a pris plusieurs formes, c’est  
premièrement   était à Paris en 1932, la création de la revue 
‘‘Maghreb’’, dont le comité de rédaction comprend un certain 
nombre de Français de gauche où elle publiait des articles exposant 
du mouvement nationaliste. En 1933, un journal en langue 
française ‘‘L’Action du peuple’’ qui dénonçait les empiètements de 
l’état protecteur. La création de journaux en langue arabe étant 
interdite, c’est dans la zone l’espagnole qu’apparaissent les 
premiers journaux nationalistes rédigés en arabe comme le revue 
‘‘As Salam’’ et le quotidien ‘‘Al Hayat’’42.   
   Ce brouillement de facteurs politiques trouvait un terrain tout 
préparé à le recevoir dans les esprits de la jeunesse marocaine, 
qu'elle soit de culture islamique ou de culture occidentale. En fait 
les étudiants sortis des grandes universités musulmanes notamment 
de la  karaouyine à Fès sont des défenseurs de la civilisation arabe 
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et de la religion musulmane orthodoxe, leur profond attachement à 
ces deux valeurs les rendait hostiles à la civilisation européenne 
l'occidentalisation des mœurs marocaines. Le type de ces étudiants 
est Allal El Fassi: fils d'alem, élevé dans l'atmosphère studieuse de 
l'université karaouiyne à Fès, il en devint en 1933 l'un des plus 
jeunes professeurs bénévoles43.  
Tout à fait opposés de ce type de jeunes gens, les étudiants 
marocains de culture occidentale préfèrent toujours le français à 
l'arabe, ce simple fait est le signe d'une différence fondamentale 
entre les deux catégorie de la jeune élite intellectuelle du Maroc, 
leur attitude en face de la civilisation occidentale n'est pas la 
négation, mais l'aspiration à assimiler les techniques grâces 
auxquelles une nation peut être qualifiée de “moderne’’, et ils se 
croient capables d'accéder aux postes les plus importants du Maroc 
.les représentants de cette catégorie sont Mohamed El-Ouezzani; 
diplômé de l'école libre des science politiques; et Ahmed Balafrej, 
diplômé des Hautes Etudes De la Sorbonne44.  
    En 1934, naît le premier parti politique marocain sous le nom de 
‘‘Comité d’Action marocaine’’, CAM,  et dirigé par Allal Al Fassi, 
Mohammed Ouazzani. Il est la seule formation politique qui existe 
pour le peuple marocain. Il est l’interprète et l’avocat des 
revendications de toutes les classes sociales dont se compose ce 
peuple. Ainsi par sa composition, sa doctrine son programme et son 
action, le CAM présente un caractère essentiellement populaire.  
C'est le dahir berbère de 1930 qui a réalisé l'union des hommes et 
des idées autour d'un programme minimum : la défense de l'islam 
contre une tentative d'évangélisation des berbères .mais l'unité 
réelle reste encore à faire c'est grouper ces hommes en une 
organisation commune et tirer de ces idées un programme cohérent 
et réaliste.  
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Pour lancer un défi aux autorités du protectorat et aux journalistes 
français qui les accusent d’être des agitateurs incapables leurs 
aspirations, la constitution du premier parti au Maroc n'est pas un 
fait aléatoire, c'est le résultat d'un processus bien ficelé45. Réunis 
autour d'un plan de réforme, les partisans du comité d'action 
marocaine ont tout fait pour réussir leur action politique. Autant 
que les dirigeants de du mouvement nationaliste et pour doter leur 
mouvement, ils présentaient au Palais Royal, à la Résidence 
Général et au Ministère français des Affaires Etrangères un Plan de 
réformes. Le document, sur une tonalité modéré, résume 
l’ensemble des revendications présentées par les nationalistes à 
différentes occasions. Imprimer au Caire en arabe en septembre 
1934, puis publié en français le 1er décembre de la même année, le 
recueil contient la liste des dix membres46 réunis au sein du Comité 
et signataires de ce document historique.  
L’énonce du programme procéda à une description de la situation, 
soulignant que ‘‘ la crise marocaine a des causes particulièrement 
internes’’, les auteurs du Plan formulèrent de vives critiques contre 
la politique du protectorat : raciale, fiscalement inique, 
obscurantiste…47. 
      A défaut de la réalisation de la totalité de leurs revendications 
les nationalistes pensent qu’au moins ils pourront obtenir quelques 
libertés démocratiques, leur permettant d’éduquer le peuple et 
d’exprimer plus librement leurs vœux. Dans ce but une délégation 
se rend en France pour prendre contact avec les dirigeants français 
et leur présenter les revendications du Comité d’Action. Le 25 
octobre 1936 un congrès extraordinaire réuni à Rabat arrête un 
certain nombre de revendications immédiates : octroi des libertés 
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démocratiques, liberté de presse, de réunion, d’association, de 
circulation, libertés syndicales, comme susceptibles de créer une 
atmosphère facilitant la réalisation d’autre réformes.    
      Le CAM décida d’entreprendre une campagne d’information à 
travers les principales villes du pays. Il organisa des meetings à Fès 
et à Salé qui connurent un grand succès. Le 17 novembre 1937, le 
Comité décida un grand rassemblement à Casablanca où plusieurs 
orateurs devaient prendre la parole pour réclamer le droit de publier 
une presse en langue arabe. Mais organisateurs et orateurs furent 
arrêtés, avec à leur tête Allal el Fassi, Hassan Ouazzani. 
L’arrestation des leaders du CAM suscita des manifestations à 
Casablanca, Rabat, Salé, Oujda, Taza et surtout Fès qui aboutirent à 
de nombreuses arrestations, suivis de condamnations immédiates48. 
L’épreuve de force entre la Résistance et les Nationalistes est 
engagée : partis et journaux sont interdits, les dirigeants arrêtés 
souvent après de nouveaux heurts comme à Kenitra, à Fès ; Allal El 
Fassi est déporté au Gabon, Mohammed Ouazzani mis en résidence 
surveillée au Sahara.  
Ces divisions n’ont affecté en rien la virulence du mouvement 
nationaliste qui s’est retrouvé au contraire plus violent 
qu’auparavant. Elle résulte également des succès remportés par les 
nationalistes sur le plan de l’organisation.                       
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II-  L’appel de Sultan feu Mohammed Ben Youssef au 
marocains : 
    Le 1er septembre 1939, la seconde guerre mondiale éclate, après 
que la France et l’Angleterre se soient opposées fermement à toute 
nouvelle annexion Allemande. L’opposition nationale marocaine 
décida de suspendre pour un temps son action. Le Maroc affirma 
son soutien à la France. Ce n’est pas la première fois que le Maroc 
s’engage  dans la guerre aux cotés de la France. Déjà en 1914, 
quand le Maroc est sous le protectorat français depuis seulement 
1912, il a du être lui aussi mis à contribution. Pourtant l’Empire 
chérifien est loin d’être totalement soumis à la France, une bonne 
partie du territoire est encore en lutte contre l’occupant et la 
présence française est bien mal assurée. C’est en juillet 1914 où le 
Ministère des affaires étrangères français adressait au Résidant 
général au Maroc Lyautey de préciser en cas de guerre continentale  
tous les efforts doivent tender à maintenir au Maroc.  
Quel parcours que celui de ces bataillons auxiliaires issus des 
anciens tabors, ces hommes, éparpillés sur tout le front marocain et 
au combat depuis des mois contre les tribus, sont hâtivement 
rassemblés au moment de la déclaration de guerre. Aucun répit ne 
leur est accordé, le 15 août 1914, deux régiments de chasseurs 
indigènes à pied quittent ainsi l’Afrique du Nord49. 
Cette dénomination, vague et étonnante, leur est donnée puisqu’il 
ne faut faire aucune allusion au Maroc, le Sultan Moulay Youssef 
n’étant pas encore officiellement en guerre contre l’Allemagne. 
Dès janvier 1915, ces troupes recevront un nom, amené à s’illustrer 
sur tant de champs de bataille : Régiment de marche de tirailleurs 
marocaine RMTM50, le peuple marocain, engagé dans ces 
immenses tourmentes sans qu’on lui eut demandé son avis, avait 
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souffert. Le Maroc s’était rangé sans hériter au cotés des alliés. Le 
sang de nos tirailleurs coula sur les champs de bataille de la Marne, 
de Verdun51, écrira de Rabat le Général Lyautey à Millerand, 
ministre de la Guerre, le 11 juin 1915, ‘‘ ils se battirent avec une 
bravoure incomparable… ils ont dépassé toutes les espérances, 
mais ici on commence à trop savoir qu’il en reste très peu. Je 
regarde très sérieusement que la sécurité du Maroc exige qu’on les 
ménage’’52.  
    Par contre, dès la déclaration de la deuxième guerre mondiale, le 
Maroc s’engagea officiellement aux cotés de la France, le 18 juin 
1940 le Général de Gaulle lançait à la Radio de Londres un appel 
historique. Historique même si à l’époque, la BBC n’avait pas jugé 
utile d’enregistrer cet appel emblématique et fondateur53. Bien 
avant cette date, et sous d’autres cieux, le Sultan Mohammed V 
lançait le 3 septembre 1939 un appel non moins historique et non 
moins emblématique que celui de juin 1940. Dans un appel rédigé 
le 3 septembre 1939 Mohammed V demanda au peuple Marocain 
dans les mosquées du Royaume de soutenir la France, engagée 
dans la deuxième guerre mondiale. Dans chaque mosquée du pays, 
l’imam proclama au nom du Sultan Mohammed V : ‘‘ A partir de 
ce jour, et jusqu’à ce que l’étendard de la France soit couronné de 
gloire, nous lui devons un concours sans réserve. Nous ne 
marchanderons à la France aucune de nos ressources et nous ne 
reculerons devant aucun sacrifice. Nous étions liés à elle dans le 
temps de tranquillité et d’opulence et il est juste que nous soyons à 
ses cotés dans l’épreuve qu’elle traverse et d’où elle sortira, nous 
en sommes convaincus, glorieuse et grande’’54. En effet, le Sultan 
Mohammed Ben Youssef avait joué un rôle très important et une 
assistance très forte dans la lutte du peuple marocain pour la 
récupération de la souveraineté nationale et de la libération du 
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pays. Après cela,  Nous essayerons de montrer pourquoi le sultan 
Mohammed V a choisi de soutenir la France, avec une intelligence 
et sobriété lors de l’éclatement de la guerre et après la défaite de la 
France.     
   1-  La position noble de son altesse le Sultan Mohamed Ben 
Youssef lors du déclanchement de la deuxième guerre mondiale  
(1939 – 1940) : 
    Le Sultan Mohamed Ben Youssef a milité à côté du peuple 
marocain et a joué un rôle considérable pour gagner l’indépendance 
du pays. Pour mieux comprendre l’importance de la position du 
Sultan, il faut d’abord avoir une idée claire sur la politique de 
l’administration du protectorat  dont le rôle d’un simple contrôleur 
a dévié vers un apanage et une oblitération progressive de 
l’autonomie marocaine. 
Les articles convenus du protectorat signés le 30 mars 1912, étaient 
pourtant clairs : le but du système du protectorat était l’introduction 
de moyens de redressement pour le développement des  différents 
domaines administratif, économique, militaire, et éducatif au 
Maroc. 
Peu de temps après l’avoir signé, les clauses de la convention ont 
été transgressés et le Maroc a commencé à changer d’un protectorat 
en une  simple colonie.  
Lyautey avait exprimé sa grande réticence quant au dérapage de 
l’administration française vers une autorité directe sur le Maroc. Et 
c’est ce qui se passa justement : son successeur Steeg a eu une 
politique complètement contradictoire à la sienne, alors que 
Spillmann avait considéré Steeg comme étant le héros de 
l’installation Française au Maroc depuis 192655. 
   La politique de Steeg avait complètement fermé les portes de la 
fonction publique devant les jeunes marocains quelque soit leur 
niveau intellectuel, quelque soit leur formation, leur aptitude et leur 
qualification. Le budget destiné à l’équipement du Maroc en vue de 
                                                
55 Spillmann, georges, Du protectorat. A l’indépendance. Maroc (1912-1956), 
Paris, édition Plon, 1967, p.30.   
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son développement, devait servir à payer les fonctionnaires et les 
militaires de l’autorité  française. 
La résidence générale a bel et bien reconnu les transgressions des 
colons, mais ce sont bien les marocains qui ont payé les 
conséquences de tels  actes : plusieurs dizaines de marocains sont 
morts lors des manifestations et d’autres ont été présentés devant 
les tribunaux.  Devant de telles agitations, la résidence générale a 
du écarter un grand nombre de militants du mouvement national 
marocain. 
Durant cette longue période marquée par la gouvernance directe 
ignorant les autorités marocaines légitimes, le Sultan Mohamed 
Ben Youssef a prouvé son endurance et son attachement à l’unité 
du peuple. Il a pu avec sagesse et intelligence résister à la raideur 
de l’administration colonialiste. 
Et il n’est pas étonnant, après de telles transgressions, de voir le 
Sultan déclarer la Révolution, à côté de son peuple et des militants 
du mouvement national, pour se débarrasser des griffes de la 
dominance du système instauré par le protectorat, profitant de la 
défaite de la France dans sa guerre contre l’Allemagne. 
Le Sultan avait la possibilité de rendre la tâche difficile aux 
français sans pousser le peuple à se révolter, mais, comme l’a si 
bien expliqué feu Hassan II dans son livre « Le Défi », le Sultan 
Mohamed Ben Youssef a pris une décision courageuse de ne pas 
affaiblir le côté français en un temps critique où celui là avait 
besoin de toutes ses forces pour lutter contre le danger allemand. 
   La lettre royale, qui a été lue dans toutes les mosquées du 
royaume le 4 septembre 1939, prouve la noblesse de la position du 
Sultan qui a fini sa lettre ainsi ‘‘… il faut que nous tous, les 
marocains, nous nous joignions à la cause commune en ne refusant 
à la France ni nos ressources humaines, ni nos ressources 
matérielles’’56. 
                                                
56  Archives Historique de Bibliothèque National de Rabat, AHBNR, archives 
des journaux, journal El Saada, n° 4745, imprimé mercredi 6 septembre 1939.    
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Avant que cette lettre du Sultan n’ait à montrer ce courage, le 
Sultan avait déjà prouvé la noblesse de ses intentions de façon 
pratique sur le sol français et dans une ville limitrophe du IIIème  
Reich, sur la terre de l’Alsace, que la convoitise de Hitler menaçait. 
Il avait assisté à Strasbourg à la fête du 14 juillet 1939 et a présidé 
en compagnie du président de la République, Lebrun, et le Roi 
d’Angleterre, un défilé militaire auquel avaient participé les troupes 
marocaines attachées là bas. 
Il avait pressenti, dés lors, le rôle que  devraient jouer  les 
marocains dans la guerre qui allait se déclencher, ce qui le poussa à 
déclarer juste après : ‘‘Le rôle que jouent et que joueront les soldats 
marocains dans l’avenir, est la preuve qu’ils respectent leurs 
engagements,  et qu’ils sont attachés au principe de remplir leurs 
promesses en tant que bons musulmans’’.57 
Trois jours après la lecture de la lettre dans les mosquées, le Sultan 
a envoyé un télégramme au Président Français, lui assurant le 
soutien du Maroc : ‘‘Nous serons du côté de la France de tous nos 
cœurs, et nous lui présenterons, sans aucune hésitation ni aucune 
réserve, tout notre appui’’.58 
   Et lors de sa visite, avec Noguès, à la tombe de  Moulay Driss 
‘‘Ier Moulay Driss Zerhoun’’, à Fès, le 21 septembre 1939, le 
Sultan a rassuré le résident général en lui disant : « Nous avons 
aujourd’hui des intérêts en commun, nos cœurs sont devenus unis 
pour toujours, et les événements que nous vivons ensemble ne 
peuvent que consolider notre union et renforcer notre solidarité »59. 
Et à Noguès de répondre : ‘‘…que la France n’oubliera jamais ce  
comportement glorieux et cette compassion loyale à défendre le 
droit et l’équité à ses côté’’60. 
                                                
57 Goulven, Le Maroc dans la pierre; le Maroc catholique, Paris, Editions 
Larose, 1939, p. 152.  
58 Ibid.  
59 Genton, Chronique marocaine: le Maroc économique et intellectuel, in 
‘‘correspondance d’orient, n°504, janvier 1940, p.35.  
60 Ibid.  
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  Noguès a du apprécier le comportement du Sultan, il était sûr que 
la France pouvait compter sur l’appui militaire et économique 
marocain dans sa guerre. 
Nous remarquons le même sentiment  optimiste chez le ministre de 
l’intérieur français qui a assuré en février 1940 que la France 
pouvait compter sur deux millions de soldats et sur un demi million 
de travailleurs nord africains. 
   Le Sultan ne s’est pas suffi à son propre opinion, mais il a incité 
tous ses ministres et ses représentants, tant le clergé que les 
hommes de science, à pousser le peuple marocain à être fidèle à la 
France et loyal envers elle comme le seront les français envers eux. 
Mais le reste, comme a été cité dans le livre  ‘‘Le Défi’’ de Hassan 
II, est tombé dans l’oubli. 
   La réponse du peuple au Sultan a été rapide et générale, et ce de 
la part de toutes les catégories sociales,  officielles et non 
officielles. 
   Tous les membres du Makhzen, ainsi que les chérifiens, les hauts 
fonctionnaires, les hommes de science, le clergé et les militants du 
mouvement national, tous ont exprimé leur solidarité avec la 
France à travers des lettres, des discours et des communiqués  
diffusés par la radio et les journaux. 
   Parmi les membres du makhzen qui ont exprimé leur solidarité 
avec la France, le discours fait à la radio  marocaine, le 26 octobre 
1939, par le directeur du Palais Royal,  Mohamed Lamâmri, et qui 
assurait les citoyens qu’il était devenu nécessaire aux musulmans 
marocains de soutenir la France respectueuse envers nos croyances 
religieuses61. 
Et malgré le refus de la résidence générale à libérer les membres du 
mouvement national de leur exil, les militants ont répondu à l’appel 
du Sultan et ont exprimé leur solidarité avec la France, retardant 
leurs demandes et leurs activités. 
                                                
61 Goulven, Le Maroc dans la pierre; le Maroc catholique, op.cit, 
novembre1939, p. 152. 
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   Et même les membres du mouvement national qui étaient 
emprisonnés, ont répondu à l’appel en exprimant leur solidarité 
indiscutable avec la France : Le 28 février 1940, trois membres du 
mouvement national se sont dirigés à la résidence du gouverneur 
militaire de la région de Marrakech et lui ont exprimé leur soutien 
matériel et  moral pour la France dans sa guerre contre 
l’Allemagne. 
   La réponse de la classe moyenne à l’appel de son sultan s’est 
traduite par l’engagement d’un grand nombre de soldats marocains 
dans l’armée française. Un rapport du contrôleur civil de la région 
de Casablanca, montre que le nombre des adhérents en mars 1940 
avait atteint 10680 membres62. 
   Ce noble comportement du Sultan et de son peuple, a eu un grand 
effet sur un nombre important des résidants français au Maroc, qui 
ont eu, depuis, une grande estime et un grand respect pour le Maroc 
et son trône. Et c’est ce qu’avait exprimé Noguès à l’occasion de la 
fête du trône, le 18 novembre 1939. 
    Mais quand la France commença à perdre bataille après bataille 
devant l’Allemagne, apparut alors une grande crainte chez le 
résidant général français qui eu peur que les marocains changent 
d’avis envers la France. Sauf que le Sultan est resté fidèle à sa 
promesse ainsi que son peuple. 
   Quand Noguès l’a sollicité pour continuer à appuyer la France, le 
Sultan lui a répondu : ‘‘dans notre pays, nous ne poignardons 
jamais dans le dos,  nous ne trahisons jamais nos amis, et nous ne 
laisserons jamais tomber une cause pour laquelle nos enfants sont 
tombés en martyrs’’.  
Le Sultan Mohamed Ben Youssef, en rassurant la France quant à sa 
position et en incitant son peuple à appuyer celle ci matériellement 
et moralement a non seulement rendu un grand service à la France, 
mais il a aussi montré la noblesse de son esprit et de ses actes, 
démontrant clairement aux autorités du protectorat combien il était 
                                                
62 Archives Historique de Bibliothèque National de Rabat, AHBNR, Direction 
des Affaires Politique DAP (Section politique), Dossier n° C486,  Bulletin de 
Renseignement, n° 25, Casablanca, le 5 avril 1940.  
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estimé et apprécié de son peuple puisque la lettre royale qui a été 
lue dans les mosquées, a eu un  grand impact sur les citoyens dont 
la réponse était rapide, et avec une stratégie aussi intelligente, il a 
pu éclaircir un phénomène des plus importants au Maroc qui est 
celui du ralliement du peuple à son souverain. 
a- Contribution logistique. 
   A partir de 1939, les produits considérés comme nécessaires à 
l'effort de guerre, sont soumis à une réglementation très sévère, 
imposant à leurs producteurs, leurs vendeurs ou leurs propriétaires, 
de multiples mesures restrictives, telles que : le recensement, la 
déclaration des stocks, la circulation limitée et contrôlée ainsi que 
l'interdiction d'exportation.  
   Les produits alimentaires sont les premiers à être réquisitionnés 
pour approvisionner la France. La viande, les céréales, les produits 
laitiers, le café, le thé, le sucre, les légumes, les jus de fruit... 
Toutes ces denrées font l'objet de réglementations et de restrictions 
qui frappent la population au Maroc. C'est ainsi qu'en 1943, les 
autorités françaises décident la fermeture temporaire des 
pâtisseries. 
   Les ressources énergétiques sont également soumises à des 
réquisitions et une sévère réglementation de leur consommation. Le 
régime de livraison d'essence est ainsi réservé en priorité à l'effort 
de guerre, de même que l'exportation du charbon.  
   Tous les biens industriels (machines diverses, tissus, sacs de jute, 
carton, ferraille, cuir) sont soumis à des contrôles similaires, 
permettant de les recenser afin de mieux les réquisitionner. 
   Des efforts supplémentaires sont demandés à la main d'œuvre 
locale qui devait s'employer sans relâche, accepter des journées de 
travail plus longues et parfois des restrictions au repos 
hebdomadaire. 
   Le Maroc contribue aussi à aider la France par de vastes 
campagnes de solidarités, qui voient une forte participation des 
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populations marocaine et française. Par exemple, ‘‘La Fraternité de 
guerre’’, organisme marocain, qui porte assistance aux soldats 
mobilisés dans les unités marocaines de l'armée d'Afrique, 
‘‘L'Association des Femmes de Prisonniers et Déportés du Maroc’’ 
ou encore La Croix-Rouge française...  
b- Contribution militaire : 
   Avant septembre 1939, l'armée française comptait déjà 38 000 
soldats originaires du Maroc. Mais la déclaration de guerre exige 
d'enrôler de nouveaux combattants. Répondant en masse à son 
appel, les sujets du Sultan Sidi Mohammed ben Youssef 
fournissent 90 000 hommes à l’armée d’Afrique, qui se répartissent 
entre deux objectifs essentiels : 
   Hors métropole, et la défense du territoire marocain, en 
particulier contre les visées de l’Espagne franquiste qui accroît 
alors ses effectifs militaires au Maroc espagnol, obligeant, ainsi, les 
autorités françaises à maintenir des forces non négligeables dans 
l’Empire chérifien concentrées sur l'axe de communication Taza-
Oujda et la défense des deux protectorats français au Levant (Liban 
et Syrie).  
   L'autre objectif prioritaire des troupes marocaines est la défense 
du territoire français métropolitain. Sur les 90 000 combattants 
marocains engagés dans l'armée française, 47 000 vont donc 
participer à la campagne de 1939-1940.  
   Sans oublier toutefois les soldats marocains qui ont participé aux 
diverses guerres de décolonisation en Afrique ou en Asie. D’autant 
plus, que la concurrence fut rude avec le recrutement espagnol qui 
concernait la guerre civile (1936-1939), cette dernière a été faite en 
grande partie au détriment de plus de 87000 Marocains enrôlés 
dans les troupes franquistes, si l’on croit des sources espagnoles 
officielles. 
     En 1939-1940, les Marocains sont essentiellement présents au 
sein des forces terrestres : dix régiments de tirailleurs, quatre de 
 45 
spahis, deux d'artillerie, deux bataillons du Génie (aménagement du 
terrain et des voies de communication), vingt-cinq compagnies du 
Train (soutien logistique) et cent vingt-six goums (unités 
supplétives de 200 hommes chargées du maintien de l'ordre et de 
la sécurité au Maroc).  
   Les combats de Gembloux, de La Horgne près de Sedan, le piège 
de Lille, les barouds d’honneur de la montagne de Reims et 
d'Annonay témoignent jusqu’à la veille de l’armistice de la ténacité 
de ces unités dont 18 000 combattants tombent alors aux mains des 
Allemands. Le Maroc paie un lourd tribut à la guerre européenne : 
25.000 hommes sont morts pour libérer la France. 
   Alors qu’une grande partie de l’armée française est prisonnière 
du Reich et que le territoire métropolitain est occupé, les forces 
d’Outre-mer prennent le relais. Avec d’autres grandes unités 
françaises reconstituées et instruites en Afrique du Nord après le 
débarquement allié en novembre 1942, les 2ème Division 
d'Infanterie marocaine DIM, 4e  Division marocaine de montagne, 
DMM, et 1er  Division motorisée d'infanterie DMI,  auxquelles 
s'ajoutent les tabors marocains (les goums) rejoignent la 1re armée 
qui débarque en Provence sous les ordres du général de Lattre de 
Tassigny en août 1944. 
   Elle se fraya un chemin au milieu des retranchements ennemis et 
gagna progressivement du terrain jusqu’à la prise de Cassino au 
prix d’une âpre bataille qui fut très coûteuse. 
   On ne trouvera pas mieux que ce témoignage de Feu S.M. le Roi 
HASSAN II dans son ouvrage : ‘‘le défi’’, à propos de ces 
événements : 
   ‘‘ Les troupes marocaines participèrent activement à 
l’occupation de l’Allemagne, réitérant l’exploit d’Italie. Elles ne 
s’arrêtèrent qu’aux abords du Danube après avoir fait 15 000 
soldats prisonniers allemands. Une autre unité de l’Armée 
Marocaine entra en Autriche et atteignit Innsbruck, tandis qu’une 
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                          c- Contribution économique. 
    Parallèlement à ces opérations d’enrôlement, le Maroc fournit 
d'importants contingents de main d’œuvre acheminés vers la 
France et l'Algérie (colonie alors divisée en départements français), 
afin de répondre aux besoins de l'économie de guerre. En 1939, la 
France reçoit ainsi plus de 12 000 ouvriers et l'Algérie accueille 24 
000 travailleurs agricoles saisonniers marocains. 
   A l’instar du premier conflit mondial, le soutien du Maroc à la 
France ne se limita pas au seul aspect militaire, comme l’illustrent 
aussi sa contribution financière et ses livraisons de produits 
agricoles, industriels et miniers. 
   Le Protectorat français au Maroc décide de ‘‘contribuer 
financièrement à l'effort de défense nationale’’ : 15 millions de 
francs dans un premier temps, puis 30 millions de francs pour 
chacune des années suivantes. Ces sommes proviennent de 
l'augmentation des ressources fiscales existantes et de la création de 
nouvelles taxes. 
   Dans le domaine agricole, un plan de production est élaboré en 
fonction des besoins de la France. Il se traduit notamment par le 
développement de la culture des oléagineux, du coton et par 
l'augmentation de la production de céréales. 
    Dans le secteur minier, le Maroc met aussi la production et 
l'exploitation de ses richesses au service de la métropole (France 
continentale) : il lui livre divers minerais (manganèse, plomb, fer, 
zinc, étain, cobalt, molybdène) et lui procure d'importantes rentrées 
de devises, grâce à la vente des phosphates. 
   Enfin, dans le domaine industriel, un effort exceptionnel est 
demandé aux entreprises pour participer au ravitaillement de la 
France. 
   Au Maroc même, des efforts supplémentaires sont demandés à la 
main d'œuvre locale, surtout à partir de 1943. Celle-ci doit 
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s'employer sans relâche, accepter des journées de travail plus 
longues et parfois des restrictions au repos hebdomadaire. 
« Je donnerai tout ce que l'on me demandera et je garderai ici tout 
le Maroc conquis (...) comme un réservoir où je puiserai pour 
alimenter sans cesse nos forces en Europe (...)’’. 
2- Les marocains et la propagande étrangère au cours de 
la deuxième guerre mondiale : 
    a-  la propagande italienne de Radio-Bari au Maroc :          
  1-   la construction des émissions arabes de Radio Bari : 
  Le rôle important joué par les émissions arabes de Radio Bari 
dans l’extension du nationalisme arabe durant les années trente 
n’avait échappé ni aux observateurs ni aux historiens, et leurs 
notations sur la facture que sur le contenu de cette propagande63. 
Un heureux hasard nous a permis de découvrir et de pouvoir 
étudier les comptes rendus quotidiens des écoutes radiophoniques 
de Radio Bari, réalisés de septembre 1937 jusqu'à la guerre, par les 
Services de la direction des Affaires politiques du Protectorat 
marocain et conservés aux Archives générales du Royaume à 
Rabat. Leur étude présente le triple intérêt de nous éclaire sur la 
politique méditerranéenne de l’Italie après la conquête de 
l’Ethiopie, sur la montée du nationalisme arabe et  nord africain, et 
sur les méthodes naissantes d’une technique de subversion vouée à 
un bel avenir, c’est la propagande radiophonique.  
     Les émissions en langue arabe furent créées en 1934. Elles 
n’avaient d’abord lieu que trois fois par semaine. A la fin de 
septembre 1937, lorsque commencent les écoutes de Rabat, elles 
sont quotidiennes et durent 20 minutes, et augmentera peu à peu 
pour atteindre 75 minutes en août 1938.  L’ordonnance de ces 
émissions a quelque peu varié avec le temps, elles consistent en un 
court bulletin d’information accompagné parfois d’un peu de 
                                                
63 Voir à ce sujet : Ch. A. Julien, l’Afrique du Nord en marche, Paris, 3e édition,  
1972.  
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musique populaire. Pour compléter ces émissions, l’Ente Italiano 
per l’Audizione Radiofoniche64 publiait chaque mois un bulletin 
d’une vingtaine de pages, envoyé gratuitement à qui faisait la 
demande ; cette publication reproduisait certaines causeries 
culturelles et indiquait les programmes, ils étaient critiqué un peu 
par la résidence général française au Maroc. Ces programmes 
faisait distribuer actuellement par le consulat d’Italie, relative à la 
distribution de brochures de la propagande italienne en langue 
arabe intitulés ‘‘ Radio araba di Bari’’, cette publication mensuelle 
contient le programme de la station de Radio italienne, ainsi que 
divers articles en langue arabe et des extraits de presse de 
l’orient65.      
     Il pouvait, par ailleurs, pour ce qui nous concerne de travailler 
sur l’ensemble des écoutes de la période 1937-1939, cette période 
est plus limitée mais qui soit à peu près représentative des deux 
années évoquées. Cette période présentait en outre l’intérêt de 
renfermer deux crises représentatives des ces tensions 
internationales de la période 1937-1939 : la première, la crise des 
sudètes, qui met en cause le système italien mais n’affectait 
qu’indirectement l’ensemble méditerranéen (Italie, France, 
Grande-Bretagne, pays arabes) ; la seconde, la crise de nord 
Afrique (Maroc, Tunisie) et particulièrement la Méditerranée. 
Cette période composait trois éléments qui sont transmis par Radio 
Bari :  
- La musique arabe : musique d’orchestre ou musique enregistré 
(musique andalouse, musique populaire),  s’elle qui ne comporte 
pas des messages explicite. 
- Les bulletins d’information : sont composés de nouvelles 
nationales et internationales énoncées sous la rubrique d’une 
                                                
64 L’Ente Italiano per le Audizione Radiofoniche, le fascicule ‘‘ Radio Araba di 
Bari’’, éditait à Rome, 1936.    
65 AHGR, APD, D. C383, Note de Renseignement n° 89, confidentiel signale par 
le directeur de la Sécurité publique de Fès Mr. Fava Verde à la résidence 
générale française à Rabat. Le 5 avril 1939.   
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capitale, de longueur diverse, neutre ou polémique, ces 
informations peuvent présenter un événement de façon objective 
ou orientée, sous une forme de commentaires, 
  Le découpage des bulletins en unités d’information fait apparaître 
un total de 1.900 messages66. La place tenue dans cet ensemble par 
les messages concernant l’Italie et son système diplomatique 
frappe par son importance 55%67. 
Reconnaissons, toutefois, qu’au niveau des bulletins 
d’information, les nouvelles venant du monde arabe n’intéressent. 
Essentiellement des frictions et des affrontements entre les 
métropoles et les arabes, Radio Bari, dans ses bulletins, met donc 
en scène les nationalistes puisque ces conflits sont leur fait. Mais 
en réalité, c’est l’action de patriotes arabes qui ressort, plus qu’un 
contenu très net du nationalisme. Les définitions, objectifs, et 
exhortations nationalistes seront plutôt l’œuvre des causeries. Face 
à l’Italie et son système d’alliances, et agissants elles aussi dans le 
champ d’action arabe. Elles ont beaucoup  sources de messages 
que dans leurs relations avec l’Italie et les pays arabes.  
- Les causeries : représentent un secteur très original et traitaient 
beaucoup des sujets : culturels qui concernait la religion 
musulmane68 et le monde arabe en général et  politique concernent 
les situations des payes nord africain. Bien que ses rédacteurs 
sachent manier l’omission ou exploiter l’incident, le bulletin 
d’information reste malgré lié à l’évènement quotidien, la causerie 
peut s’en dégager et aborder les thèmes de fond. La prépondérance 
des sujets culturels apparaît immédiatement (60% des sujets), 
touchant la culture musulmane, la culture italienne et leurs 
                                                
66 AHGBR, D. C383, C 78/5, d. n° 1550,  Section Radio arabe de Bari, Rabat, le 
16 septembre 1940.  
67 Ibid. la base de la propagande italienne consistait donc à évoquer la force de 
l’Italie et de son système d’alliances. 
68 Les sujets abordés concernent, pour la plupart, le Prophète, les débuts de 
l’Islam et la morale islamique, et d’autres lieux communs de la théologie 
traditionnelle.    
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contacts historiques sur les dissertations de la Sicile musulmane et 
les études comparées de droit romain et le droit coranique. 
  Les sujets politiques abordés dans ces causeries représentent 32% 
de l’ensemble. Ils jouant le rôle d’éditorial et de tribune pour les 
leaders nationalistes nord africains et les conférenciers. La 
distribution des thèmes politiques abordés diffère de celle des 
bulletins d’informations. C’est l’univers italien qui a la 
prééminence69, mais le monde arabe à travers ses problèmes et ses 
affrontements. L’Afrique du Nord et le Maroc en particulier qui 
tenait la première place depuis la rentré de Radio Bari, par Daniel 
Occhipinti70 en mars 1938, il avait un caractère très hostile à la 
France, contre laquelle il poursuivra sa compagne en 1939. par ses 
interviews de chefs nationalistes maghrébins ou par ses propres 
conférences sur l’Afrique du Nord qu’il connait bien, il contribuait 
à dénoncer le système colonial et exalter les nationalistes, comme  
la conférence  de 4 juin 1938 à Radio Bari concernent le Maroc 
Espagnol71 ou il citait les grands mouvements et changements qui 
sont survenus, comme a représenté le nationaliste Mekki Naciri72 
le fondateur du journal Al-Wahda-Al-Maghribya (l’Unité 
Marocain) et de l’Institut Khalifien de Tétouan. Le conférencier 
Occhipinti, durant son voyage en zone espagnole à l’occasion de 
l’anniversaire de l’Institut Khalifien de Tétouan a fait des 
déclarations contre la France surtout celle de l’acte d’Algésiras qui 
                                                
69 L’Italie dans ces causeries  défendait ses actions en Libye et illustrait ses 
efforts en faveur de la culture arabe à travers l’œuvre de ses orientalistes comme 
Carlo Nallino et Celestino Schiaparelli. AHGBR. D. C383, C78/5, d. n° 834, 
Section Radio arabe de Bari, Rabat le 8 Septembre 1938.   
70 Daniel Occhipinti journaliste avait vécu en Tunisie d’où il fut expulsé en 1938, 
un excellent connaisseur de l’Afrique du Nord, il collaborait à de nombreuses 
publications ( la Stampa, La Rassegna Italiana ...)  
71 AHGBR. APF, D.C383, C 78/5, Direction des Affaires Politiques d. n° 4 , 
Emission Radio-Bari par Occhipinti, Rabat le 4 juin 1938.  
72 Mekki Naciri qui originaire de la Mekke, comme son non l’indique, a habité 
longtemps à Rabat. Il s’est fait depuis plus de 15 ans le champion de la cause 
marocaine. Son activité politique lui a valu d’être successivement exilé aussi 
bien par l’ancien gouvernement espagnol que par les autorités françaises du 
Maroc. La situation ayant changé il a pu rentrer à Tétouan et ou il poursuivait 
son œuvre. Extrêmement cultivé il connait la langue arabe, l’espagnole et 
français. Il a étudié à El Azhar et à la Sorbonne. Il a fait aussi de longs voyages 
en pays arabes. C’est une des fortes personnalités du Maroc et on ne peut 
comparer qu’à Allal El Fassi le fondateur de parti national de l’indépendance.       
 52 
réglait les rapports entre la France et le Maroc : ‘‘... il ne faut pas 
oublier la question marocaine est une question internationale et ce 
sont les puissances signataires du traité d’Algésiras c’est-à-dire 
l’Espagne, l’Italie, l’Allemagne, et l’Angleterre qui doivent 
rappeler à la France les clauses de ce traité...’’73.   
  En somme, complexe et subtile, ayant parfaitement su discerner 
les aspirations de son auditoire et baser sur elles son action, la 
propagande de Radio-Bari était victime de la position 
internationale de l’Italie. Elle ne se révélait efficace que dans une 
direction : l’encouragement aux nationalistes. Elle servait les 
intérêts italiens dans la mesure où elle affaiblissait les positions de 
la Grande-Bretagne et de la France, mais les grands bénéficiaires 
de ses entreprises étaient les nationalistes arabes. 
                         2 - la propagande italienne  de Radio arabe de Bari au Maroc : 
    Les années qui précédèrent la seconde guerre mondiale furent 
aussi celles où les gouvernements se rendraient alors compte de 
l’intérêt que pouvait présenter l’arme radiophonique non 
seulement pour renforcer la cohésion de leurs propres régimes 
mais aussi pour intervenir chez l’adversaire. L’Italie qui s’était 
dotée très tôt d’un remarquable réseau d’émetteur s’assura une 
véritable supériorité radiophonique en méditerranée, son seulement 
avec ses émissions en langue nationale mais avec les émissions en 
langue étrangère et notamment en langue arabe, qu’elle diffusait 
par la station émettrice de Bari. 
Nous avons eu l’occasion précédemment d’étudier le système de la 
propagande italienne de  la Radio, cette le système diplomatique 
italien qu’a provoqué de la radio un bulletin qui s’ouvre 
fréquemment par la chronique des faites du Mussolini dont les 
discours cités, et dont les rapports échos recueilles à travers le 
                                                
73AHGBR, APF, D.C383, C 78/5, Direction des Affaires Politiques d. n° 4 , 
Emission Radio-Bari par Occhipinti, op. cit. p.3.    
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monde, Bari diffusait ainsi l’image de l’Italie impériale, puissante 
héritière  de la Rome antique.  
    L’exaltation de la culture et de la civilisation arabe constitue, sur 
l’intérêt qui présentait ces entretiens comme support de la 
propagande d’islam sont également utilisé comme réactif. Les 
fêtes religieuses sont l’occasion d’évoquer les aspirations de la 
communauté musulmane.  
    Le prolongement politique précis de Radio-Bari donnait une 
réalité culturelle et religieuse exacte, dans ce domaine, les 
journalistes italiens était prudents mais par l’aide des journalistes 
arabes sûrement comme l’auteur des articles Chakib Arslan qui 
soutenait en effet des vues différents de la nation arabe. Les 
émissions  Radiophonique visaient les actions globales du monde 
arabe à propos des événements de Palestine, Tunisie et du Maroc...   
    En décembre 1937 Radio-Bari s’était livrée aux spéculations les 
plus précis sur le devenir du monde arabe, sous forme des lectures 
des articles pari antérieurement de la presse qu’était édité par 
l’imprimerie de la revue ‘‘al-Arais’’ en Egypte, effectuée par 
Bruno Biagi, ancien sous-secrétaire d’Etat italien aux corporations, 
et traduis par le journaliste syrien Saïd Chertoumi74. Les arabes de 
levant, affirmait, ont du accepter la domination étrangère, parce 
qu’ils ne sont été parvenus à s’entendre une discipline s’imposait à 
l’intérieur des pays, et une politique d’entente à l’extérieur, ou 
l’auteur Chakib Arslan, soutenait la possibilité d’une Union arabe 
comprenant les pays d’orient et les pays nord-africains. L’auteur 
citait l’exemple de l’ancien Autriche-Hongrie et concluait qu’ainsi, 
des dizaines millions d’arabes qui n’oublieraient pas les frères 
nord-africains (Maroc Tunisie) pourraient marcher vers les 
progrès. Propos largement mythiques qui présentent toutefois 
l’intérêt de distinguer nettement entre les pays de Proche-Orient 
                                                
74 AHGBR, APF, D. C383, C. 78/5, Section Radio Bari, d. n° 4, Rabat, le 12 
décembre 1937.  
 54 
voués une indépendance rapide et ceux au Maghreb relevant 
d’autre type d’action75. 
    En collaborant ainsi, les italiens, successeurs des romains, et les 
arabes pourraient retrouver leur gloire passée et se partager à 
nouveau la prépondérance en méditerranée. La causerie du 21 avril 
1938, qui développait ce dernier thème, est particulièrement 
intéressante ou disait ‘‘les arabes dont l’indépendance est peut-
être proche et le romains d’aujourd’hui, les italiens pourrait, s’ils 
se connaissaient mieux et par une féconde collaboration, 
recouvrer leur gloire passée et se partager les prépondérances 
qu’ils avaient acquise en méditerranée’’76. Le fait que les deux 
prépondérances romaine et arabe aient été successives et qu’elles 
n’aient pu que s’exclure mutuellement guère le conférencier. 
Naturellement la propagande des démocraties présentait l’amitié 
de l’Italie pour les arabes également,  comme uniquement guidée 
par le calcul politique. 
   Depuis 1936, Mussolini a précisé son dessein méditerranéen 
pour l’Italie, Radio-Bari renchérit l’Italie qu’est devenue une 
grande puissance méditerranéenne et même la plus grande77. Mais 
dur sa route l’Italie trouvait la Grande-Bretagne et la France. 
   Passant les relations italo-anglaises qui ne tenaient plus qu’une 
place très modeste dans le système de la propagande de Radio 
arabe de Bari. Depuis 1939, l’objectif de Radio-Bari était devenu 
la présence française en méditerranée. 
Les informations concernant la France sont prêtes, de constituer la 
matière essentielle de tout le corps de la propagande Radio-Bari. 
En consultant les articles Radiophonique du Bari, la France était 
un pays aux prises avec l’innombrable difficulté financière, 
                                                
75 AHGBR, APF, D. C383, C. 78/5, Section Radio Bari, d. n° 7, Rabat, le 14 
décembre 1937. 
76 AHGBR, APF, D. C383, C. 78/5, Section Radio Bari, d. n° 13, auteur 
palestinien, Rabat, le 21 avril 1938. 
   77 AHGBR, Archives des journaux, Section des journaux arabe, journal Al 
Muquattam, Rabat, le 11 octobre 1937. 
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économique, sociale, et politique qui traduisent une crise profonde 
de la nation française. Bari publiait dans es bulletins 
d’informations sur la haute du coût de la vie, souvent reprenant par 
les données de la presse française. 
   En Afrique du Nord, les journalistes de Bari ont une 
connaissance plus particulier, ils comptaient dans leurs rangs le 
journaliste Daniel Occhipinti qui y a longuement séjourné comme 
correspondant des journaux italiens et connait personnellement de 
nombreux chefs nationalistes nord-africain et arabes. Radio-Bari 
citait toujours aux racines des problèmes posés divers 
principalement ses voies d’approche. Alors que le Proche-Orient 
tenait peu de place dans les causeries, le Maroc et la Tunisie en 
particulier, ses leaders y sont cités et interviewés par le journaliste 
italien Occhipinti78 concentré du critique de la France. La raison de 
cet intérêt est évidemment la guerre d’Espagne et son 
environnement diplomatique ainsi que l’importance des intérêts 
italiens au Tunisie et au Maroc79. Si l’intérêt est constant, il est 
tout d’abord  réservé à propos de l’agitation nationaliste. Les 
résistances en octobre 1937, qu’on avait laissé se développer le 
Maroc. Bari démarquait aucun commentaires, la Radio italienne ne 
souffla un mot de l’effervescence politique religieuse qui régna 
durant tout le mois d’octobre, ni les révolutions de la ville 
Khemissat du 22 octobre, de Port Lyautey de 27 avec l’arrestation 
du nationaliste Mohammed Diouri80 et de Fès du 29 octobre, ce 
dernier -Mohammed Diouri- qu’était lié avec l’Italie à ce temps là, 
                                                
78 Comme celle du 4 juin 1938, ou Occhipinti citait le nationaliste Mekki Naciri 
et Allal El Fassi. op.cit.  
79 L’intérêt italien était de défendre les droits de sa communauté au Maroc et en 
Tunisie, qu’étaient male traité par les français et l’espagnol. Voir Colonialismo e 
decolonizzazione nelle Relazioni Italo-francesi,  à cura du Pierre Milza et 
Romain  H. Rainero, Firenze, 2001.  
80  Renseignement concernant Mohammed Diouri, nationaliste marocain né à Fès 
le 21 nombre 1909, faisait du parti d’indépendance  a montré plusieurs occasions 
irrespectueuse à l’administration françaises avec ses critique en la mettant 
parallèle avec le journaliste italien Occhipinti, il manifestait ouvertement 
plusieurs fois avec les institutions fascistes italiens au Maroc surtout à 
Casablanca. AHGBR, APF, D. C383, C. 78/5. Action italienne au Maroc, signalé 
par le commissaire divisionnaire du Fès Mr. Fava Verde, D. n°1148C. Fès le 13 
octobre 1937.          
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qu’il avait prononcé son discours à Fès des phrases émettait des 
propres subversifs à l’égard de la France et félicité par contre le 
fascisme italien en présence d’un groupe d’indigènes marocains et 
italiens en disant en langue arabe voici la traduction  : ‘‘ l’Italie 
monte et la France descend – vive Mussolini’’81,  dans ces 
conditions les autorités françaises au Maroc avaient donc la 
possibilité et les droits comme disait Fava Verde, de prendre en 
considérations de ces prononciations  en charge82.   
La Radio-Bari s’était borné le 23 octobre de déclarer que la 
population d’Afrique du Nord se préparait ouvertement à la 
manifestation contre la politique française au Maroc. L’arrestation 
de leaders nationaliste Mohammed Diouri et des autres 
nationalistes marocains, le 25 octobre fut annoncée par une 
information qui, en fait, est l’unique évocation précise à toute 
l’agitation du mois écoulé83. Les mêmes discrétions sur la crise 
tunisienne en 1938, Radio-Bari y fait allusion en annonçant des 
manifestations à Bizerte pour protester les événements d’avril à 
Tunis. Radio-Bari se considérait, tenu à une conforme réserve dans 
le domaine économique et social. Les graves manifestations de la 
crise économique en Afrique du Nord lui fournissaient l’occasion 
de critiquer l’œuvre et faire savoir à tout le monde la vérité de la 
colonisation française, de déplorer la misère des arabes et 
d’encourager les mesures envisagées pour relancer l’économique 
du Maghreb. En décembre 1937, ce sont les critiques du Néo-
Détour, exhortant à étendre la lutte politique au domaine 
économique et appelant le Comité d’Action Marocain et le parti du 
peuple algérien à l’union pour la libération politique, économique 
et sociale de leurs pays84. L’émission Radiophonique du 18 
décembre, ou Bari demandait si s’était la que voulait venir le front 
                                                
81 AHGBR, APF, op.cit. Note de renseignement, n° 1149,. Objet : Affaire 
Mohammed Diouri (sujet italien), Fès,  le 15 octobre 1937. 
82 Ibid.  
83 AHGBR, APF, D. C383, C. 78/5, Section Radio Bari, d. n° 8,  Rabat, le 27 
octobre 1937. 
84 AHGBR, APF, D. C383, C. 78/5, Section Radio Bari, Rabat, d. n° 3, le 7 
décembre 1937. 
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populaire lorsqu’il promettait la liberté aux peuples nord-africains 
en disant : ‘‘ Des millions d’indigènes sont aux prises avec la 
misère et la faim en Afrique du Nord’’85.  La situation économique 
était surtout grave au Maroc, les cinq millions de Marocains et 
avec eux le peuple d’Algérie et de la Tunisie de tournant encore 
vers la France86.   
Après les événements politiques, l’assortissant critiques sur les 
conditions de vie faites aux maghrébins et sur les principes de la 
colonisation française. La propagande générale de l’Italie en 
Afrique du Nord par l’annonce, le journal, le film était en effet 
active et surveillée, donner trop d’échos aux  soulèvements eut 
terminé à transformer en certitudes d’une administration portée à 
voir la main de l’Italie partout, la propagande italienne était 
surveillé et contrôler par la résidence général française au Maroc, 
surtout les journaux italienne comme il Popolo D’Italia  et Le 
Corriere Della Sera, qui publiaient des articles concernant le 
monde arabe ou le Maroc87. 
L’attitude de la France est présentée globalement sous le jour de la 
répression politique avec son cortège d’interdictions où l’on 
s’attendait à voir la question maghrébine recevoir une solution 
satisfaisante (Maroc- Algérie – Tunisie). 
   Beaucoup plus insistant sur l’intérêt porté au Maroc. Le 
journaliste italien Occhipinti, qui connait bien le Maroc, travaillait 
avec application à la nomination des mouvements nationalistes et 
l’encouragement  par les conférences et les interviews des leaders 
marocains  et s’employait à opposer un Maroc espagnol florissant 
et favorable aux arabes à un Maroc français rongé par la crise, 
                                                
85AHGBR, APF, D. C383, C. 78/5, Section Radio Bari, Rabat, d. n° 5, le 18 
décembre 1937.  
86 Ibid.  
87 Le journal il Popolo D’Italia a publiait un article le 16 aout 1938 concernant 
les violences des mouvements françaises au Maroc et en Tunisie, et un autre 
article le 17 aout 1938, concernant la ville de Tanger sur les arrestations des 
étudiants des écoles religieuses à Fès par les autorités française. AHGBR, APF, 
D. C383, C. 78/5,  Action Italienne au Maroc AIM, Note de renseignement, n° 
2490d, Rabat le 24 aout 1938.      
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exploité par un système colonial entre les mains des bourgeois et 
des juifs.  
Les séries de causeries marocaines du journaliste Occhipinti 
commençait par une interview à Tétouan qui définit la politique 
arabe de l’Espagne qui refusait l’accueil du nationaliste comme un 
mouvement nature dans un peuple qui aspirait à voir sa nation 
libre, et conception du protectorat comme un mandat confié par les 
puissances européennes88. La diffusion de ces pensées à opposer 
une Espagne éclairée et libérale à une France expansionniste et 
épuisant était claire au goût de Rabat. 
Occhipinti donna ensuite la parole au nationaliste marocain Mekki 
Naciri qu’il rencontra à Tétouan89. Celui-ci, après avoir félicité 
l’Espagne, compréhensive et unie depuis toujours au Maroc par sa 
culture. Le 10 mai 1938, Mekki Naciri publiait dans son journal 
Al-Wahda Al- Maghribya, est l’organe officiel du parti de L’Unité 
Marocaine, un article ou exprimait d’une façon violente, et parfois 
grossière l’attaque de l’activité réaliser par la France en Afrique du 
Nord, et particulier en Tunisie et au Maroc90, autrement, Mekki 
Naciri lança une critique  violente contre la France qui avait signé 
en  1912 un traité qu’elle n’appliquait pas, la critique concernant 
aussi l’inobservation de l’acte d’Algésiras dans la politique 
pratiquée au Maroc, et l’obligation qu’ont les puissances 
signataires d’en rappeler les causes à la France91. 
Occhipinti se dirigeait vers les berbères, à favoriser les berbères 
aux dépens des arabes et  les encourageras à mettre la main avec 
les arabes pour défendre la question marocaine.  
   L’opposition du Maroc Franco-espagnol se poursuivait sur le 
plan économique et politique. Pour la propagande radiophonique 
                                                
88 AHGBR, APF, D. C383, C. 78/5, Section Radio Bari, Rabat, le 26 mars 1938.  
89 AHBGR, op. cit, note n ° 10.    
90 AHBGR, APF, D. C383, C. 78/5,  Appui de l’Italie, d. n ° 1163, Paris le 18 
juin 1938.  
91 Ibid.  
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du Radio-Bari, la situation du Maroc espagnol était satisfaisante ; 
le leader nationaliste marocain  Abdel Khaleq Torres92 rendait 
hommage, au cours d’une interview à l’Espagne qui faisait évoluer 
bers le progrès les 800.000 Marocains de la zone Nord. Le 6 mai 
1938, le nationaliste Abed Khaleq Torres voyageait en Espagne, 
précisément à Salamanque où il rencontrait l’ambassadeur italien 
Le Comte Viola Di Campalto93, Torres demandait à l’ambassadeur 
italien s’il pouvait organiser le recrutement de son parti la 
Réformiste Nationaliste, en vue d’une action de force à laquelle 
l’Italie et aussi l’Allemagne accorderaient leur appui complet, et il 
a invité aussi pour participer à les cérémonies de l’anniversaire du 
Dahir Berbère94 le 16 mai de la même année. 
Le 13 mai 1938, l’ambassadeur italien le Comte Viola di Campalto  
est arrivé à Tétouan95 ou il séjournait du 13 mai au 18 mai, il était 
accompagné de Mr. Mutti Consul Général, Gaétan Aragona 
Secrétaire d’Ambassade, et ses collaborateurs. Dans son séjour 
l’ambassadeur a visité les bureaux de la Compagnie italienne Ala 
                                                
92 Abdel Khaleq Torres, dirigeant nationaliste, était le maitre d’œuvre et le 
fondateur du parti la Réforme-Nationale qu’était le point de ralliement de tous 
ceux qui refusaient le fait colonial, a fondé aussi le journal, le Rif, puis Al-Hayat, 
en était l’outil de ses expressions, était aussi l’ambassadeur, puis ministre du 
sultan Mohamed V et du Roi Hassan, fut la figure de proue politique du Maroc 
septentrional de 1940à 1970. a eu des contacts avec Goering, l'amiral Canaris, la 
Ligue arabe, Franco, Bourguiba, Ben Bella ou Nasser. Voir l’article du  A. 
Mansour, revue Maroc Hebdo International, n° 622, Rabat, du 8 au 14 octobre 
2004.  
93 AHBGR, APF, D. C383, C. 78/5, AIM, Note de Renseignement n° 652/c, 
Rabat, le 13 mai 1938.  
94 Ibid. Ce dahir avait pour but l’adaptation de la "Justice Berbère" aux 
conditions propres de l’époque et, de ce fait, correspondait à l’esprit de la 
politique inaugurée au Maroc par Lyautey quand il signa le dahir du 11 
septembre 1914. La caractéristique fondamentale de cette politique consistait à 
préserver l’autonomie traditionnelle des Berbères, essentiellement dans le 
domaine juridique, en les soustrayant à la législation islamique. Elle 
reconnaissait et garantissait l’application des lois coutumiers berbères, mais sans 
préciser la nature de ces lois, ni stipuler quelles étaient les tribus dites "berbères". 
Luccioni Joseph, "L’élaboration du dahir berbère du 16 mai 1930", ROM, 38 
(2), Rabat, 1984, p. 75-81. 
95 AHBGR, APF, D. C383, C. 78/5, AIM,  note de renseignement, n° 237, 
Consulat de France à  Tétouan, le 1 juin 1938 
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Littoria, et a fait une visite intime au Khalifa du Tétouan96. Le 16 
mai 1938 la manifestation du Dahir Berbère ou ils étaient présent 
l’ambassadeur italien, le consul d’Allemagne, et d’autre 
personnalités marocaines et espagnoles, pendant cette réunion le 
nationaliste Torres a pris la parole où réclama des caractère 
nettement anti-français comme disait les documents de la 
résidence française au Maroc et s’ont été soutenu par le Haut-
commissaire espagnol et les consuls d’Italie et d’Allemagne97. Le 
programme établi par le nationaliste Abed Khaleq Torres se 
développa comme il avait prévu, et les discours prononcés furent 
tous extrêmement violents à l’égard de la France, et d’autre part, 
ces discours furent retransmis par les postes de Radio de la zone 
espagnole, et Radio arabe de Bari, en même temps qu’ils furent 
enregistrés sur disques à l’usage de retransmission par la Radio de 
Séville98.   Le 18 mai l’ambassadeur italien quittait Tétouan vers 
Ceuta, mais avant  de quitter définitivement la zone espagnole 
l’ambassadeur italien eut secrètement un entretien très important 
aves les dirigeants de Parti Réformiste-Nationale et ceux du parti 
Al Wahda Al Maghribya ‘‘L’Unité Marocaine’’, auxquels 
s’étaient jointes quelques personnalités du Tétouan n’appartenant à 
aucun parti mais cependant se sont membres du Makhzen99. 
    Le ton changeait lorsqu’il était question du Maroc français, 
abondant territoire aux yeux de Radio-Bari, qui restait après 25 ans 
de protectorat. Evidemment, la crise du Maroc français venait, 
appréciait l’émetteur italien, de ce qu’il était soumis à une 
colonisation dont le modèle mûrissait, et qui poussait les 
populations nord-africaine -le Maroc en particulier- a demander 
leur liberté. 
                                                
96 Ibid. le 15 mai, le comte Viola rendait visite à chéfchaoun, au centre d’études 
marocains où existait un cours d’italien professé par un professeur italien Mr. 
Calabritto.    
97 Ibid. p. 2  
98 AHGBR, APF, D. C383, C. 78/5, Section Radio Bari, Rabat, le 6 aout 1938 
99 AHBGR, APF, D. C383, C. 78/5, AIM, Note de renseignement, d: n° 301, 
Tétouan, le 23 mai 1938. parmi les personnes ayant assisté à cette réunion se 
trouvaient : Pour les espagnols : le colonel Beigbeider et le Commandant 
Domench, le directeur des Affaires d’indignes dans la zone espagnol.     
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     Occhipinti pouvait, évidemment, avoir dans la zone sud, les 
mêmes contacts qu’en zone espagnole. Il y effectua tout ses 
séjours une séries de reportages sur les villes marocaines lui 
permettait d’exalter les traditions des villes Hadriya et d’opposer 
Rabat, Salé, Fez, et Tétouan, cœur de la civilisation andalouse, à 
Casablanca qui constituait une brillante façade à un pays dont les 
habitants sont chargés d’impôts pour combler le insuffisance 
perpétuel d’un budget dévoré par le trop grand nombre des 
fonctionnaires français qui absorbent à eux seuls la moitié des 
ressources100. 
   Epousant, jusque dans leurs affirmations les plus discutables, les 
opinions nationaliste, Occhipinti soutenait les thèses de 
l’arabisation complète du Maroc d’une manière de détruire les 
efforts de l’administration française qui elle, mettait au contraire 
en valeur la romanisation et le fait berbère. Le cycle de causeries 
marocaines se termina par une clairvoyance possédant des partis 
nationalistes des deux zones, les mouvements des deux 
nationalistes marocains  d’Allal el Fassi et d’el Ouazzani101 pour la 
zone français, ces derniers avaient des contacts aussi avec 
Occhipinti et des autres personnalités politiques italiennes102. Et 
ceux de Abed Khaleq Torres et de Mekki Naciri pour la zone 
espagnole. 
De mesurées et prudentes qu’elles avaient été pendant la crise 
africaine du printemps 1938, les informations de Radio-Bari 
                                                
100 AHBGR, APF, D. C383, C 78/5, Section de Radio Bari, émission par 
Occhipinti, Rabat, le 27 aout 1938. 
101 Brahim El Ouazzani, nationaliste marocain est le fondateur du parti marocain 
 la Défense Nationaliste, le 10 janvier 1938 le parti publia le premier numéro 
d’un journal imprimé en langue arabe, espagnol et français dont l’objectif est 
d’énoncer le programme, il n’était pas vendu au public marocain, mais 
uniquement expédié à étranger ( Espagne, France, Italie, Allemagne ) et distribué 
aussi dans les divers consulats de Tétouan. Brahim el Ouazzani distribua à 
Tanger des tracts en langue arabe appelant les marocains à la révolte contre la 
France et prononça lors d’une interview à un journal italien un discours contre le 
dahir berbère et contre la France et a pris vilement parti en faveur des régimes 
nazi et fascistes. Voir  Robert Rezette, les Partis Politiques Marocains, Paris, 
Armand Colin, 1955, pp. 122. 123.  
102 AHBGR, APF, D. C383, C 78/5,  Direction des Affaires Politiques, de 
Tétouan, le 9 janvier 1940.   
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avaient donc civilisé vers une dénonciation de plus en plus 
convenable du colonialisme français et vers un soutien de plus en 
plus affiché du nationaliste marocain.  
  Jusqu’alors, Radio-Bari s’était occupé particulièrement su sort 
des Italiens de Tunisie, après la reproduction du discours du 
ministre italien Ciano103 le 30 nombre 1938 qu’a rapporté 
quelques-unes des réactions internationales.  
Durant toute cette crise, et à la déformation d’événements 
politiques, les causeries hebdomadaires sur l’Afrique du Nord, 
dont l’âme restaient toujours le journaliste italien Occhipinti. Les 
thèmes en sont l’attaque de l’interprétation française de la notion 
de protectorat, l’exploitation économique des arabes par un 
serrement de juifs et de capitalistes, la dénonciation de la crise 
économique qui frappait surtout les indigènes et enfin le soutien 
des nationalistes. Le protectorat marocain est particulièrement 
visé, il a été imposé à Moulay Hafid, et par la suite, au admiration 
des traités, il a permis aux français, de se conduire en pays 
commander, de dépouiller les Marocains de leur droits et de les 
exploiter a l’aide des juifs104 pour dévorer la partie rester de la part 
des fonctionnaires français.  
Dans l’empire chérifien, la domination règne en divisant, Berbères 
contre les arabes, depuis le dahir berbères de 16 mai 1930, zone 
française contre zone espagnole... les résultats sont les suivants : 7 
millions d’indigènes vivent au Maroc une vie misérable exploités 
par 300.000 français105. La semaine suivante c’est l’organisation 
économique qui est mise en cause, des investissements ne profitant 
qu’aux européens, un pays qu’a resté préhistorique malgré 
Casablanca et Rabat, brillantes façades pour touristes, et 
                                                
103 AHBGR, APF, D. C383, C. 78/5, Section Radio Bari, Rabat, le 1 décembre 
1938. 
104 AHBGR, APF, D. C383, C. 78/5, Section Radio Bari, Rabat, le 13 janvier 
1939.    
105 AHBGR, APF, D. C383, C. 78/5, Section Radio Bari, Rabat, le 21 janvier 
1939.  
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finalement, alors que les capitalistes français s’activaient à 
exploiter les richesses minières et forestières.  
  b- Les marocains et la propagande étrangère au cours de la 
deuxième guerre mondiale : 
    Après ce qui vient d’être cité, la question qui nous a préoccupé 
dans ce sujet concerne la nature et la façon avec laquelle s’est 
comporté le peuple marocain avec la propagande étrangère qui 
avait apparu de façon extraordinaire au début des années quarante. 
Ces propagandes n’étaient pas le résultat de la deuxième guerre 
mondiale. Les années qui ont précédé la période de la guerre nous 
ont laissé un registre plein d’informations sur les compagnes de 
propagande : la première guerre mondiale, par exemple, a donné 
l’occasion aux différentes forces ennemies de bien faire leur 
propagande au Maroc. Le même cas fut pendant les années trente 
qui ont connu l’ascension de l’étoile du nazisme et du fascisme. 
Cette période a connu  des guerres idéologiques et médiatiques 
ainsi qu’une grande concurrence entre les outils de média qui 
servaient les intérêts du capitalisme et de la bourgeoisie. L’écho de 
toutes ces perturbations politiques, militaires et idéologiques 
arrivait inévitablement au Maroc. 
      L’hebdomadaire L’écho d’Italia, édité par la chambre 
commerciale italienne au Maroc à l’époque, était le moyen 
d’expression des résidants italiens au Maroc. C’est cet espace 
médiatique que le mouvement fasciste a utilisé pour la compagne et 
la propagande de Mussolini. A travers ce journal hebdomadaire les 
lecteurs étaient informés des discours et travaux des dirigeants 
italiens, ainsi que de la force économique en Italie qui ne cessait de 
critiquer la France qui sombrait, quant à elle, dans les problèmes 
économiques. 
   A l’approche de la deuxième guerre mondiale, la guerre des 
propagandes antagonistes entre les différentes communautés 
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européennes au Maroc s’est aggravée, et la tension au sein de ces 
communautés a connu son paroxysme106. 
L’Espagne, menant sa propre propagande, a influencé les tribus 
marocaines du nord à s’engager dans l’armée espagnole, pour 
participer dans la guerre de libération dont le but ne sera que la fin 
de la colonisation du Maroc. Tandis que l’Italie menait sa 
propagande contre la France et l’Angleterre. 
 L’Allemagne en a fait de même : au cours du congrès national 
allemand à Brême le 25 et 26 mai 1938, les représentants de 
l’armée et des affaires étrangères ont affirmé combien il était 
nécessaire de soutenir les forces allemandes à l’extérieur de 
l’Europe, surtout en Guinée et dans les colonies espagnoles, et qu’il 
était indispensable de contacter les nationalistes au Maroc et en 
Algérie. Ainsi, des officiers allemands ont été envoyés secrètement 
aux pays magrébins107. 
    Après le déclanchement de la deuxième guerre mondiale, la 
propagande était l’outil le plus dangereux utilisé par les différentes 
parties. L’Allemagne, qui voulait affaiblir la force de la 
colonisation française au Maroc, a tout fait pour influencer les 
adeptes du mouvement national, usant dans sa quête de tous les 
moyens. Ella a eu recours à certaines personnalités musulmanes108 
et arabes de renommée, comme le plus connu Chakib Arsalan qui 
arriva en septembre 1939 à Berlin pour intensifier la propagande 
parmi la communauté musulmane à travers la radio. 
L’Allemagne ne s’est pas suffi aux discours qu’elle adressait aux 
peuples arabes en leur propre langue, mais elle a contacté en direct 
des personnalités connues au Maroc : Langenheim, un des hommes 
de Mannesmann, a du contacter à plusieurs reprises Abdelkhalek 
                                                
106 Une majeur partie de la communauté italienne résidait dans une marocaine 
qui s’appel Khribga par exemple a connu beaucoup des menaces de la part des 
communismes espagnols qui se trouvaient à Casablanca (600 nombre), ce qui 
disait les rapports français. AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486,  
Bulletin d’information, Rabat le 22 septembre 1939, pp. 1-2.  
107 AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486,  Bulletin d’information, 
n° 33,  Rabat, juin 1938, p.2.  
108 Jamaa Baida, Perception de la période nazie au Maroc, in ‘‘Marocaine et 
Allemands : la perception de l’autre’’,   publications de la faculté des lettres et 
des sciences humaines, n° 45, volume 28, 1990, pp.13-19.   
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Tores. Le but de ces contacts, selon les services secrets français, 
était la propagande contre la France et l’Angleterre109. 
Les services secrets allemands n’ont pas hésité à utiliser le moyen 
des imprimés: en septembre 1939, des imprimés ont été distribués à 
Rabat. Ils consistaient à nier qu’Adolf Hitler était païen, et qu’il ne 
faisait, selon un imprimé, que passer par une période transitoire qui 
pouvait le conduire à devenir musulman. De son côté, la France a 
essayé à son tour de faire sa propagande antagoniste, utilisant ainsi 
la radio de Rabat, sous l’autorité des services médiatiques de la 
résidence générale, en juin 1940110. 
Mais, après la défaite de la France et l’entrée des allemands à Paris, 
sa position s’est bien affaiblie au Maroc donnant ainsi au Caudillo 
Franco, qui a préféré se rallier aux alliés, la chance d’occuper la 
ville de Tanger.  Le parti fasciste espagnol a incité les espagnols à 
faire des manifestations dans toutes les régions de l’Espagne, pour 
encourager un assaut militaire sur toutes les régions de l’ouest qui 
obéissaient à l’autorité française. Franco avait permis aux forces 
allemandes de faire ses entraînements militaires dans la région du 
Rif et d’occuper certaines régions au Maroc111. 
     -  L’élite marocaine et la propagande étrangère au Maroc : 
  Dans sa propagande antagoniste, la France s’est fait aider par des 
personnalités marocaines de renommée et quelques membres du 
makhzen, dans le cadre d’un programme radio, diffusé chaque 
jeudi112, pour inciter les marocain à s’allier à la France dans sa 
guerre contre les alliés. Et si quelques ministres avaient participé à 
cette compagne du côté de la France, c’est que cela était en parfait 
accord avec la position du Sultan Mohamed Ben Youssef. 
Ceci a eu un impact positif sur l’administration des affaires 
politiques françaises, qui avait pour responsabilité de suivre avec 
                                                
109 AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486,  Bulletin d’information, 
n° 115, Rabat, le 22 octobre 1939.  
110 AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486,  Bulletin d’information, 
n°76, Rabat, le 4 octobre 1939. Et voir aussi : Abedlhadi Bou Taleb, Souvenirs, 
Témoignages, volume II, Edition de recherche Arabie saoudite, 1993, p.23.     
111 Ouvrage en arabe: Allal Fassi, les mouvements d’indépendance dans le 
Maghreb Arabe, Tanger, édition Abedsalam Gassous, 1977, p.231.   
112 Abedlhadi Bou Taleb, Souvenirs, Témoignages, op.cit, pp. 23-24.  
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prudence les mouvements des marocains. Et si ces services 
s’inquiétaient pour les activités des services secrets allemands au 
Maroc113, ils étaient par contre tranquilles en ce qui concerne la 
position de l’élite marocaine et de sa solidarité et son appui. Ce 
sentiment n’a fait que s’affermir chez les responsables français. 
Quelques rapports français ont montré qu’un haut responsable 
nationaliste marocain à Rabat, a insinué, au cours d’une réunion, 
que le nazisme était contradictoire avec les principes de l’islam, et 
que c’était la forme colonisatrice la plus dangereuse, et qu’il 
préférait de loin la colonisation française114.  
Mais cette vision ne devrait pas nous faire croire que toute l’élite 
marocaine était du même avis en ce qui concerne sa position 
envers la France. Ceci se voyait clairement dans le milieu des 
nationalistes dont certains ont préféré se tenir au silence115. Ceci ne 
s’arrêtait pas là. Dans certaines régions comme Marrakech, 
plusieurs arrestations étaient le destin de ceux qui ont préféré 
exprimer ouvertement leur opinion. Ce qui a encouragé les gens à 
penser se rallier à l’Allemagne contre la France116. 
Ceci était très apparent dans les régions du nord du Maroc qui 
étaient sous l’occupation espagnole : après les contacts avec 
quelques nationalistes surtout Abdelkhalek Tores, et les promesses 
faites pour les aider, la radio de Séville a été utilisée, ainsi que le 
Journal du Rif et le journal l’Union Marocaine  Mekki Naciri, pour 
mener une grande compagne contre l’occupation française et 
demander la libération des prisonniers nationalistes ainsi que 
l’application de la stratégie de développement promis au Maroc117. 
    Le fait que l’Espagne compta dans sa propagande, contre la 
France, sur le mouvement nationaliste, n’était qu’un moyen parmi 
                                                
113 AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486,  Bulletin d’informations, 
n° 114, Rabat, le 21 octobre 1939. 
114 AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486,  Bulletin d’information, 
n° 124, Rabat, le 5 octobre 1939. 
115 Abedlhadi Bou Taleb, Souvenirs, Témoignages, op.cit, pp. 30-31.  
116 Spillmann, georges, Du protectorat. A l’indépendance. Maroc (1912-1956), 
op.cit, p. 35.  
117 AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486,  Bulletin d’informations, 
n° 133, Rabat, le 4 décembre 1939. 
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d’autres pour attaquer les français au Maroc. La propagande 
espagnole était devenue très active dans les régions marocaines qui 
étaient sous l’occupation française. Des rapports français ont 
confirmé que l’effet de cette propagande est arrivé jusqu’à la ville 
de Salé118 (ville voisine de Rabat). 
   Les marocains suivaient de près les informations sur l’Europe et 
la politique mondiale. Chose qui s’est accentuée après le 
déclenchement de la deuxième guerre mondiale et l’ascension de la 
guerre des propagandes entre les différentes forces ennemies.  Les 
gens se consultaient sans cesse à propos des informations diffusées 
par la radio de Berlin, et étaient impressionnés par les victoires 
emportées par les alliés. Ce qui créa des sentiments d’animosité 
contre les français.  
Une ambiance de tranquillité régna sur le pays quand la France 
était occupée dans la guerre. D’un autre côté, celle ci a intensifié 
les pratiques de dons au profit des agriculteurs marocains dont le 
but de les inciter à participer à ses côté à la guerre en s’engageant 
dans l’armée française, usant de tous les moyens de propagande au  
sein de la société marocaine. 
Les outils d’information ou les publications n’étaient pas les seuls 
moyens. Le cinéma avait joué à son tour un grand rôle : des films 
étaient diffusés dans les places publiques. Cette propagande visait à 
endoctriner le peuple pour mieux le maîtriser119. 
   Mais les marocains ne se sont pas laissé faire, d’un côté à cause 
de leur culture et de ce qui caractérisait leurs traditions sociales et 
religieuses, et d’un autre côté l’effet de la propagande sur les gens : 
La propagande française essayait par tous les moyens de démontrer 
le dévouement des marocains à s’engager dans l’armée française, et 
que les français tenaient beaucoup à la continuité de cette solidarité 
                                                
118 AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486,  Bulletin d’informations, 
n° 210, Rabat, le 26 septembre 1940.  
119 Jamaa Baida, Perception de la période nazie au Maroc, op.cit, p. 13.   
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dans ces circonstances difficiles, surtout après la défaite de Paris en 
juin 1940120.     
      - La réaction à la propagande  
   Toute l’élite marocaine n’était pas acquise à la cause française, 
néanmoins eu égard à la position officielle du Maroc, ils ont 
préféré ; tels certains nationalistes ; se tenir au silence121. Ceux qui 
ont osé s’exprimer ouvertement ont été arrêtés. Fait qui a générer 
des pensées de ralliement de l’Allemagne contre la France122. 
Ralliement fort apparent dans les régions du nord sous occupation 
espagnol ou suite aux promesses d’aide à la libération faites à 
certains nationalistes, notamment, Abdelkhalek Tores,  la radio de 
Séville a été utilisée, ainsi que le Journal du Rif et le journal de 
l’Union Marocaine  de Mekki Naciri, pour mener une grande 
compagne contre l’occupation française et demander la libération 
des prisonniers nationalistes ainsi que l’application de la stratégie 
de développement promise au Maroc123. 
Durant toute la période d’occupation, la propagande fut une arme 
fondamentale que chaque camp utilisa pour rassembler, disjoindre 
ou rallier, autant les résistants, que les civils ou soldats. On 
galvanisa, la nation et les peuples occupés à coup de discours 
radiodiffusés, de publications distribués, d’affiches placardées… 
Tout ce matraquage n’empêcha pas la participation du soldat 
marocain aux diverses batailles intra ou extra pays. 
 
             III- les batailles des goumiers avant la campagne d’Italie : 
    Depuis sa contribution, assez conséquente, lors de la 1ère Guerre 
Mondiale, le soldat Marocain, spahi et tirailleur,  n’a eu de réelle 
bataille que celle mené contre le bled Siba, goumiers, dans une 
optique de ‘‘pacification’’ par le protectorat et qui d’ailleurs 
                                                
120 AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486,  Bulletin d’informations, 
n° 64, Rabat, le 17  septembre 1940. 
121 Abedlhadi Bou Taleb, Souvenirs, Témoignages, op.cit, pp. 30-31.  
122 Spillmann, georges, Du protectorat. A l’indépendance. Maroc (1912-1956), 
op.cit, p. 35.  
123 AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486,  Bulletin 
d’informations, n° 133, Rabat, le 4 décembre 1939. 
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s’étendra jusqu’en 1934. Son engagement dans la seconde Guerre 
lui a valu un lourd tribut en 1940 dans la défense du territoire 
métropolitain. 
      1- La ‘‘drôle de guerre’’ de Septembre 1939 - Avril 1940 
    Dès le début de la guerre, comme des centaines de milliers de 
soldats de l'armée française et du Corps expéditionnaire 
britannique, les combattants marocains sont déployés sur la ligne 
défensive matérialisée par la ligne Maginot faite de fortifications 
construites dans les années 1930 et couvrant la frontière de l'Est et 
du Nord - Est, de la Suisse jusqu'au Luxembourg. Au-delà, il est la 
forêt des Ardennes ; qui du reste, est infranchissable pour une 
armée mécanisée ; et la Belgique neutre.  
   Pour le Haut Commandement des années 20/30 il n'est pas 
question de réaliser une fortification puissante tout le long des 
frontières de la France, mais de verrouiller les zones les plus 
perméables. Dans les Alpes du sud, barrières naturelles quasiment 
infranchissables (sauf au voisinage de la mer), seules les vallées 
aboutissant à Nice sont donc fortifiées. C'est ainsi que sont réalisés 
deux barrages : 
• celui de la vallée de la Tinée avec les ouvrages du Col de la 
Valette, de Fressinea, de Rimplas, de Valdeblore, de la Serena et de 
Caire-Gros.  
• celui de la vallée de la Vésubie avec les ouvrages du Col du 
Fort, de Gordolon et de Flaut.  
    Cotonnés, sur cette ligne, dans une position attentiste, les soldats 
Alliés vivent alors au rythme de la « drôle de guerre ». Pendant huit 
mois, misant sur une guerre d'usure, les armées franco-britanniques 
restent ainsi l'arme au pied « à l'abri de la ligne Maginot ». Et ce, à 
l'exception d'une timide offensive sur le territoire allemand, dans la 
Sarre, en septembre 1939, où s'illustre déjà le 6e RTM au prix de 
50 tués en deux semaines de combat. 
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Jusqu'en mai 1940, le conflit se limite donc à une guerre de coups 
de poings ou excellent les tirailleurs marocains intégrés dans les 
petites unités « corps francs », combattantes constituées de 
volontaires. 










    Le 9 mai 1940, à 3 heures 15 du matin, la Wehrmacht allemande 
attaque les Pays-Bas et la Belgique Aussitôt, les meilleures troupes 
françaises, dont la 1ère division marocaine (1ère DM), et les unités 
du Corps expéditionnaire britannique se portent au secours des 
deux pays.  
    Mais à leur surprise, Hitler ne s'en tient pas là. Conformément au 
plan du général Erich von Manstein, le Führer porte son principal 
effort dans les Ardennes, une région montagneuse qui n'est pas 
protégée par les efficaces fortifications de la ligne Maginot. C'est 
ainsi que trois divisions blindées du général Heinz Guderian 
percent le front français du côté de Sedan ou le dispositif français 
est des plus faibles. Des combats acharnés, furent engagés, afin de 
contenir l’avancée allemande. C’est ainsi que le village de Stonne, 
surnommé par les Allemands le ‘‘Verdun de 1940’’, change de 
mains dix-sept fois entre le 15 et le 17 mai.   
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    Le 15 mai, à La Horgne, à l'ouest de Sedan, la 3e brigade de 
spahis, constituée du 2e régiment de spahis marocains (2e RSM) et 
du 2e régiment de spahis algériens, livre à son tour une lutte 
défensive très dure, qui bloque pendant plus de dix heures la 1ère 
panzer division. Spahis marocains et algériens réussissent à 
repousser les nombreux assauts de cette unité blindée sur le village 
de La Horgne et détruisent 16 de ses panzers.  
    Sommés de se rendre, les spahis répondent par leurs fusils, leurs 
grenades et une témérité incroyable en se lançant dans une charge à 
cheval, aussi héroïque que suicidaire, contre les blindés allemands 
qui n’en font qu’un carnage.  
    La résistance de la 3e brigade de spahis est d'autant plus 
remarquable que ses moyens sont modestes, mais elle doit 
finalement se replier au risque d'être totalement submergée sous la 
pression des chars allemands. La brigade réussit alors à décrocher 
en ordre dispersé, dans des conditions très difficiles déplorant plus 
de 650 hommes tués, blessés ou prisonniers (plus de 30 % de son 
effectif), dont les deux commandants de régiment ainsi qu’une 
perte de près de 800 chevaux. 
     Le soir du 15 mai, au milieu des ruines du village de La Horgne, 
les Allemands présentent les armes aux spahis marocains et 
algériens, qui ont été faits prisonniers en hommage à l’héroïsme 
d’une unité admirable. Témoignage de l'officier supérieur allemand 
Balck, commandant un des régiments engagés à La Horgne ; 
faisant foi : « Je me suis battu contre tous les ennemis dans les 
deux guerres, et toujours au cœur des batailles. Rares sont ceux qui 
ont combattu de façon aussi remarquable que la 3e brigade de 
spahis. (...) Elle s'était sacrifiée pour la France (...)’’.    
     3-  La bataille de Gembloux les 14 – 15 Mai 1940 
   En Belgique, la 1ère DM du général Mellier et la 15e division 
d'infanterie motorisée du général Juin reçoivent pour mission de 
‘‘tenir sans esprit de recul’’ le nœud stratégique de Gembloux, sur 
un front de douze kilomètres. 
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   Pendant deux jours, les 14 et 15 mai, ces troupes franco-
marocaines, dont certaines ont dû parcourir auparavant 130 
kilomètres à pied, bloquèrent l'offensive de deux divisions blindées 
allemandes, les 3èmes et 4ème  panzers divisions, appuyées par des 
escadrilles de stukas, redoutables bombardiers en piqué, en 
infligeant des pertes importantes à l'ennemi, surpris par une telle 
résistance.  
   Après deux journées de combats intenses, l'attaque allemande 
finit par s'essouffler. Les fantassins marocains et français reçoivent 
alors le renfort de deux bataillons de chars, dont la contre-attaque 
est décisive. Parallèlement, afin de reconquérir les quelques arpents 
de terrain perdus, les tirailleurs marocains du 7e RTM se lancèrent 
dans un furieux assaut à la baïonnette sur les lignes allemandes 
médusées devant une telle fougue. 
    Aussi, dans le secteur de Gembloux, les Allemands ne 
réussissent, nulle part, à percer les lignes françaises. Certaines de 
leurs unités ont, même, été décimées.   
    Le coût humain de la résistance héroïque de la 1ère DM à 
Gembloux était, cependant, fort élevé. Ainsi, sur un effectif initial 
de 700 hommes dans chacun des bataillons de tirailleurs marocains, 
il ne restait que quelques 74 hommes valides au 1er bataillon du 2e 
RTM, et respectivement 80 et 150 aux 1ers et 2ème bataillon du 7ème  
RTM. Au total, la 1ère DM compta 233 tués ; dont 176 soldats 
marocains ; et des centaines de blessés.  
    Malgré ces pertes, la bataille de Gembloux fut un 
succès incontestable, qui constitua l'une des rares 
victoires tactiques de l'armée de Terre française, en Mai - Juin 
1940. Les régiments de la 1ère DM obtiendront, après la 
guerre, l'hommage officiel des armées française et belge pour cet 
exploit militaire 
   En dépit de son succès, la 1ère DM reçoit l'ordre de repli au soir 
du 15 mai, car les Allemands avaient franchi la Meuse plus au sud, 
à Sedan. 
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   La bataille de France était perdue, en dépit de la résistance 
farouche et héroïque de nombreuses unités comme pendant la 
Bataille d'Amiens du 24 mai au 9 juin 1940 ou la 16ème et 24ème D.I. 
française stoppèrent plus de 3 Panzer Korps pendant 9 jours en 
causant l’altération de 196 panzers).  
   L'armée française ne pouvait, donc, empêcher les Allemands 
d’avancer, le rapport de forces étant trop déséquilibré : sept 
divisions françaises contre quarante divisions allemandes. De plus, 
ces dernières appliquaient la tactique innovante et efficace de la 
guerre-éclaire permettant de concentrer, conjointement, une 
puissance de feu terrestre et aérienne, qui s’est révélée foudroyante, 
balayant souvent des unités françaises pourtant déterminées.   
    Les blindés allemands foncèrent, alors, vers la Manche, qu'ils 
atteignirent le 20 mai coupant du reste de la France, Les troupes 
franco-britanniques, qui s'étaient imprudemment engouffrées dans 
la nasse belge. Le 24 mai, les Allemands prennent Boulogne, 
encerclent Calais et ne sont plus qu'à 35 kilomètres de Dunkerque. 
      4-  Dunkerque 25 Mai au 03Juin  
    Bousculée par la Blitzkrieg engagée par l'armée allemande lors 
de la bataille de France, l'armée britannique ainsi que des unités de 
l'armée française ont dû battre en retraite vers le nord de la France. 
    Encerclées à Dunkerque, elles ont mené une résistance, en 
particulier la 12e Division d'Infanterie Motorisée à partir du Fort 
des Dunes, destinée à gagner un laps de temps nécessaire à 
l'embarquement du gros des troupes vers le Royaume-Uni. 
     Parmi les unités franco-britanniques prises au piège par ce 
gigantesque ‘‘coup de faux’’ allemand,  considéré comme  ‘‘la plus 
grande bataille d'encerclement de tous les temps’’, la 1ère DM se 
replie vers Lille, où elle est encerclée avec six autres divisions 
françaises. Ses régiments de tirailleurs , notamment, le 6e RTM se 
bâtèrent farouchement dans la banlieue de Lille, à Loos et à 
Haubourdin comme l'illustre cet extrait de citation à l'ordre de 
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l'armée décernée au 2e RTM : ‘‘Les 28, 29, 30 et 31 mai 1940, par 
le sacrifice de ses derniers éléments, il arrêtait, par des combats de 
rues, à Loos-sous-Lille, la progression allemande jusqu'à ce qu'il 
fut réduit à quelques officiers et une poignée de tirailleurs privés 
de munitions (...)’’124. 
    Le 1er RTM, quant à lui, très éprouvé depuis Gembloux, se 
distingua, durant ces quatre jours par une résistance sans espoir 
avec des visées de retardement de l'avancée allemande sur 
Dunkerque, où les Britanniques et les Français tentaient d'évacuer 
leurs troupes vers l'Angleterre.  
    Après avoir tiré leurs dernières cartouches, les combattants 
marocains, parfois les larmes aux yeux, devaient se résoudre à 
déposer les armes avec leurs compagnons d'armes algériens, 
tunisiens et français.  
   Le 1er juin, l'état-major allemand s’inclina devant le courage de 
ces hommes, en leur rendant les honneurs sur la Grande Place de 
Lille, avant leur départ en captivité ou des détachements furent 
autorisés à défiler les armes à la main. Ce fait rarissime lors de la 
reddition d'une armée provoque d’ailleurs la colère d’Hitler, qui 
interdisait à ses officiers de le renouveler ultérieurement.      
    De leur côté, 4000 éléments de la 1ère DM, ont pu échapper à 
l’encerclement et ont été dirigés vers Dunkerque d'où ils ont été 
évacué en catastrophe parmi 350 000 soldats, dont près de 120 000 
combattants de l’armée française 
    Après un court répit, les 4000 rescapés de la 1ère DM ont été 
ramenés en France, le 6 juin 1940, pour reprendre le combat dans 
un contexte dramatique. 
 5- le ‘‘baroud d'honneur’’ Juin 1940  
   Le 5 juin, les Allemands attaquèrent, violemment, la dernière 
ligne de défense française qui restait organisée, sur la Somme et 
                                                
124 Le journal, Le Petit Marocain, ‘‘Les troupes italiennes s’organisent à leur 
nouvelles positions ’’,   imprimé à Casablanca, le 10 novembre 1942, p.3 
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l'Aisne. A un contre trois, l'armée française livra une résistance de 
nouveau opiniâtre, comme au sud d'Amiens où deux divisions 
d'infanterie détruisent 196 blindés allemands. 
    Au cours de ces combats très meurtriers, le 10e RTM engagé 
auprès de forces alliées réussit à stopper l'offensive allemande dans 
son secteur, s’attirant l’estime du Général allemand Von 
Reichenau, commandant la 6e armée lors de cette offensive, qui n’a 
pu s’empêcher de reconnaître que ‘‘ les troupes françaises, 
engagées sur la Somme en juin 1940, se sont battues comme des 
lions !’’. 
    Mais devant l’avancée inexorable des allemands, avec leurs 
frères d'armes de l'armée française, les combattants marocains en 
sont réduits à livrer un « dernier baroud d'honneur ». A l’exemple 
de celui de la Montagne de Reims, les 11 et 12 juin, où le 4e RTM 
résista avec acharnement à l'avancée allemande dans un combat 
inégal qui lui valu une citation à l'ordre de l'armée : ‘‘Magnifique 
division nord-africaine qui (...) a fait preuve d'un moral 
inébranlable et d'un esprit de sacrifice total. (...) Dès le premier 
moment, débordée sur son flanc gauche par un adversaire que rien 
n'arrêtait plus et qui la menaçait d'encerclement, a résisté 
énergiquement, les 11 et 12 juin, aux attaques de trois divisions 
allemandes sur la montagne de Reims, puis le 13 juin sur la Marne, 
qu'elle franchit au prix des plus lourds sacrifices (...) Le 14 
juin, (...) a fait de nouveau front sur les marais de Saint-Gond, et 
contenu les attaques de deux nouvelles divisions blindées. Les 15 et 
16 juin, les unités restantes, malgré les pertes énormes et la fatigue 
extrême, se sont encore rétablies sur la Superbe, puis sur l'Aube, 
où elles se sont sacrifiées en s'efforçant, jusqu'au dernier moment, 
d'arrêter un adversaire dont les divisions blindées occupaient déjà 
tous leurs arrières.’’125 
                                                
125 Ibid.  
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    Le 17 Juin, le 4e RTM n'exista plus en tant qu'unité combattante 
ayant enregistré ; depuis le 10 Mai, près de 500 morts et blessés et 
plus de 700 prisonniers.  
    Les restes de la 1ère division marocaine se replièrent, quant à eux, 
en Normandie où ils se fondèrent dans un régiment d'infanterie 
légère d'Afrique, afin de bloquer, vainement, l'avancée allemande 
sur Brest, du fait que les blindés allemands les avaient débordés par 
le sud.  
    Et alors que la France s'apprêtait à demander l'armistice, signé le 
22 juin, la 1ère brigade de spahis, composée du 4e régiment de 
spahis marocains et du 6e régiment de spahis algériens, se 
défendait encore, héroïquement, à Annonay dans la vallée du 
Rhône. Du 19 au 25 juin (date du cessez-le-feu), elle empêcha les 
Allemands de foncer sur Marseille. Le journal de marche de la 
division allemande, qui affronte cette brigade, précise : ‘‘Les 
Français avaient engagé, face à la division, des troupes vaillantes 
et rompues au combat’’. 
 Bilan de la Campagne de France pour les Troupes 
Marocaines 
                         Le tribut est lourd pour ces valeureux combattants : 
  - de la 1ère DM, quasiment personne n'est revenu en juin 1940 : ses 
17 000 hommes ont été soit tués, portés disparus, blessés ou faits 
prisonniers.  
  -  du  2e RSM, après sa reddition le 23 juin, ne restait plus que 13 
officiers sur 31, 27 sous-officiers sur 115 et  310 brigadiers ou spahis 
sur 1087.  
Au total, les troupes marocaines comptent : 
 2100 tués,  
 des milliers de blessés  
 et 18 000 prisonniers,  
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Soit plus de 50 % des effectifs, engagés dans la campagne de 
France, mis hors de combat.  
   Dans ce qui reste la plus grande défaite militaire de l'histoire de 
France, les combattants marocains n'ont donc pas démérité, de 
même que leurs camarades de l'armée française, dont les pertes 
parlent d'elles-mêmes : 92 000 tués et 200 000 blessés en six 
semaines de combats ! Soit des chiffres proportionnellement très 
supérieurs à ceux de la Première Guerre mondiale, durant laquelle 
l'armée française déplorait, en moyenne, la mort de 34 000 soldats 
par mois.  
-  Les prisonniers marocains de « l’an 40 »  
   Suite à la défaite de juin 1940, le flot de prisonniers de l’armée 
française a  atteint 1,8 million d’hommes, parmi lesquels près de 
100 000 combattants d’Afrique du Nord et des colonies.  
   Le sort de ces derniers va se révéler dramatique, conforté par les 
théories racistes d’Hitler, ou la ‘‘Honte noire’’ devenait un 
complément de la politique antisémite. Les enfants métis de 
Rhénanie, nés de relations (forcées ou consentantes) entre 
tirailleurs et femmes allemandes, sont alors considérés comme des 
êtres inférieurs. Les fils de soldats marocains sont, par exemple, 
accusés d’être peu obéissants, paresseux, instables et prompts à 
vivre dans la rue. Ce délire racial débouche sur la stérilisation, en 
1937, de 385  ‘‘bâtards du Rhin’’, afin de préserver la ‘‘Race pure 
des Aryens’’ de toute ‘‘souillure’’ maghrébine ou noire africaine. 
     Lorsque la guerre éclata en septembre 1939, la propagande 
allemande se déchaîna contre les troupes coloniales françaises, 
présentées comme une masse de brutes conditionnées par les 
Français. Parallèlement un service de propagande, créé en 1934, 
courtise le monde arabe et surtout les mouvements nationalistes, en 
les encourageant à la révolte. Ce qui n’empêche pas la presse nazie 
de dénoncer, le 30 mai 1940, ‘‘cette sale racaille de couleur, sentant 
tous les parfums d’Arabie, contre laquelle doit se battre le brave 
soldat allemand’’.      
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   Dans ce contexte de haine raciale, de crainte et de revanche, les 
Allemands se montrent à plusieurs reprises sans pitié pour les 
combattants de l’armée française originaires d’Afrique du Nord et 
des colonies.      
   Outre le préjugé racial des Allemands, les 18 000 soldats 
marocains capturés doivent assumer leur enrôlement volontaire, 
source d’hostilité supplémentaire de la part de certains militaires 
nazis lorsqu’ils en sont informés. 
    Le 30 mai 1940, à Febvin-Palfart dans le Pas-de-Calais, 
32 combattants marocains prisonniers sont lâchement assassinés, 
dans des conditions obscures, par des soldats SS126. Ces prisonniers 
semblent avoir été tués alors qu'ils se trouvaient en transit. 
Exténués par une marche forcée et refusant peut-être d'aller plus 
loin, ‘‘(...) les malheureux durent creuser leur tranchée avant 
d'être exécutés, puis jetés pêle-mêle dans leur tombe, enchevêtrés 
les uns dans les autres. Ils furent recouverts par le dernier que les 
monstres exécutèrent, sa funèbre besogne terminée, et 
abandonnèrent  sur le terrain face contre terre (...) Ils 
appartenaient au 254e régiment d'artillerie divisionnaire. 32 corps 
furent extraits de la tranchée et 15 seulement furent identifiés (...) 
Tous portaient le coup de grâce avec la nuque fracassée (...)’’.  
C'est ainsi que le maire du village de Febvin-Palfart, rapporte ce 
drame, en 1971, au cours de l'inauguration d'un monument 
communal élevé à la mémoire de ces soldats marocains, victimes 
du racisme nazie. 
                                                
126 Abréviation de ‘‘Schutzstaffel’’, échelon de protection, les SS constituent une 




   En somme, battue après six semaines de combats acharnés, la 
France, qui est sous l'autorité du maréchal Pétain depuis le 16 juin 
1940, signe l'armistice avec l'Allemagne le 22 juin. Le choc de 
cette défaite est immense tant en France que dans le reste du 
monde. 
   Les conditions de l’armistice sont très dures : les 3/5e du 
territoire français restent occupés par les Allemands et l'armée 
française est réduite à 100 000 hommes, sans matériel lourd. De 
même, le pays doit payer d'énormes frais d'entretien au bénéfice de 
l'armée allemande d'occupation.  
   Cependant, la France réussit à conserver sa flotte et surtout son 
Empire colonial, dont le contrôle va être à présent l'objet d'une âpre 
lutte entre Vichy et les Gaullistes qui récusent l’armistice. 
    Les effectifs autorisés sont de 56 000 hommes. Le camouflage 
au Maroc des effectifs et des matériels est organisé grâce à la 
complicité des populations. Des dépôts d'armes clandestins ont été 
improvisés dans les régions montagneuses de l'Atlas. Ces 
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opérations ont été menées malgré la présence des Commissions 
d'armistice italiennes et allemandes.   
   Les soldats marocains, à l’instar des autres troupes d'outre-mer de 
l'armée française, se retrouvent donc confrontés à cette lutte entre 
deux légitimités, le gouvernement de Vichy et la France libre. 
Lutte, dont un grand nombre d'entre eux ne comprennent guère le 
sens.  
   En fait, c'est avant tout le drapeau du régiment et ses chefs, que 
servent et suivent les soldats marocains, avec une indéniable 
loyauté mais sans état d'âme. Comme les évènements de Syrie, en 
1941, vont le montrer… 
   Attristé par la défaite française, Sidi Mohammed ben Youssef se 
résout, quant à lui, à suivre la décision du Résident général Noguès, 
qui a choisi de demeurer fidèle au gouvernement légal de la France, 


















L’intervention des troupes marocaines en Italie  
   
I- Historique de la contribution : 
  
    
    






L’évènement de l’attaque des Japonais ; alliés des Allemands 
depuis 1936 et en guerre depuis 1937 avec la Chine ;  sur Pearl 
Harbor, le 7 Décembre 1941 ; conduite en deux vagues aériennes 
causant des pertes américaines fort importantes avec  2403 morts, 
1178 blessés et quatre navires de ligne, trois croiseurs, trois 
destroyers, 188 avions détruits ; décida les Etats-Unis à entrer en 
guerre aux côtés des alliés, au plus fort de la domination allemande  
dont la Wehrmacht  faisait pression sur l'Armée soviétique. 
   Hitler, avec ses forces de l’Est, était aux portes de Stalingrad et 
l'Union soviétique  était dans une position plus que délicate et au 
bord de la rupture. D’où l’idée que les chances de gagner cette 
guerre étaient, impérativement, assujetties à l’urgence d’ouverture 
d’un second front à l'ouest  
    Jusqu’au mois de juillet 1942, l’état major Combiné américain-
britannique127  n’avait pas encore décidé du lieu où serait engagé la 
                                                
127 Michel constant, ils n’auront pas le jean Bart, in ‘‘historia spécial’’, le 
printemps de la défaite 10 mai-25 juin 1942, n°5, mai - juin 1942, pp. 78-95.  
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lutte de libération contre l’Allemagne, d’autant plus que l'état des 
forces alliées ne permettait pas d'envisager un débarquement en 
Europe de l'Ouest.  
   Aussi l’on s’est rabattu sur une autre stratégie, dite périphérique, 
consistant à frapper là où les forces de l'Axe paraissaient les plus 
fragiles, c'est-à-dire en Italie. Les Alliés espéraient, après 
l'effondrement rapide du régime de Mussolini, remonter la botte 
italienne et accéder au cœur de l'Allemagne par le sud. 
   Pour ce faire, les Alliés devaient prendre pied en Afrique du Nord 
française (Maroc et Alger) qui servirait de rampe de lancement de  
la grande attaque contre Hitler, en Europe, dont plusieurs officiers 
étaient  convaincus de l'importance stratégique de la Méditerranée, 
et du Maroc en particulier. Conséquemment, ils ont essayé, 
vainement, de l’amener à s'emparer de Gibraltar, et par la même à 
verrouiller l'entrée de la Méditerranée en franchissant le Détroit 
pour débarquer au Maroc, car comme l’avait si bien compris Sa 
Majesté Mohammed V, et ce, dès octobre 1940. 
1- Le débarquement américain au Maroc en 1942 : 
 
   Comment fut décidé le débarquement au Maroc et en Algérie ? 
Après l’attaque japonaise sur Pearl Harbor le 7 décembre 1941, qui 
décida les Etats-Unis à entrer en guerre, différents plans de lutte 
furent étudiés dans le secret par le ‘‘Combined Staff ’’, groupant 
les chefs d’Etat-major américain et britannique128.  
   Jusqu’au mois de juillet 1942, les puissances alliées n’avaient pas 
encore décidé du lieu où elles engageraient la lutte de libération 
contre l’Allemagne. Le Président Roosevelt avait hâte de venger 
Pearl Harbor et de faire sentir à Hitler la puissance des armes 
américaines. A la fin de mois du juillet, les réunions piétinaient 
toujours. Pendant ce temps, les sous-marins allemands continuaient 
à torpiller sans arrêt les bateaux de la marine marchande anglo-
américaine.  
                                                
128 Michel Constant, Ils n’auront pas le Jean Bart, in ‘‘Historia Spécial’’, Le 
printemps de la défaite 10 mai-25 juin 1942, n°5, mai-juin 1942, pp. 78-95.  
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   En 1942, l’état des forces Alliés ne permet pas, toutefois 
d’envisager un débarquement en Europe de l’Ouest, en août 1942. 
Dans l’immédiat les Anglo-américains choisissent donc une autre 
stratégie, dite périphérique. Il s’agit de frapper là où les forces de 
l’Axe paraissent les plus fragiles. C'est-à-dire en Italie. Pour 
réaliser ce plan, il est nécessaire pour les Alliés de prendre pied en 
Afrique du Nord française. En organisant un débarquement qui va 
prendre le nom de code d’Opération Torch129.  
Ce débarquement doit permettre aussi l’ouverture d’un nouveau 
front, à partir de la Tunisie, afin d’attirer les Germano-italiens 
présents en Libye et écarter la menace que fait peser l’Afrika 
Korps. 
   En Algérie, Lemaigre Dubreuil rencontra le Général Weygand 
qui venait d’être envoyé par le gouvernement de Vichy, comme 
délégué Général en Afrique dans le but de conserver l’Empire, et 
Robert Murphy, chef de la représentation américaine en Afrique du 
Nord, chargé de soustraire le Maroc, l’Algérie et la Tunisie aux 
convoitises allemandes notamment par la distribution de produits 
vitaux130.  
De Gaulle que, ni Lemaigre Dubreuil ni les Américains n’aimaient, 
parce que, selon le Président Roosevelt, il ne représentait rein, 
n’était pas, par conséquent un candidat possible. De plus, il ne 
devait en aucun cas être mis au courant du débarquement des forces 
alliées en Afrique du Nord avant qu’il n’eut en lieu131. Seulement, 
depuis le 2 novembre, le Général De Gaulle avait pressenti 
l’imminence d’un débarquement allié en Afrique du Nord. Il 
entendait, en effet, les postes de radio d’Angleterre et d’Amérique 
annoncer sans discontinuer : ‘‘Robert arrive ! Robert arrive ! Il 
savait que Robert était le prénom de Murphy132. 
                                                
129 Général De Gaulle, Mémoires de guerre l’appel  1940-1942,  France, le livre 
de poche, 1954, p. 113. 
130 Abdel Malek Lahlou, Casablanca à l’heure de l’Opération Torch et de la 
conférence d’Anfa 1907-1956, Casablanca, Edition Najah el Jadida, 1993, p. 
110.  
131 Ibid.  
132 Général De Gaulle, Mémoires de guerre l’appel  1940-1942, op.cit,  p. 153. 
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  Les préparatifs américains commençaient, l’opération doit 
s’effectuer simultanément en trois points différents de l’Afrique du 
Nord française. Le choix des lieux et de la date des débarquements 
que Maroc et en Algérie donna lieu à de nouveaux conflits 
d’opinions entre les chefs d’Etat-major anglais et américain. Les 
Anglais proposaient du 7 octobre, tandis que les Américains 
recommandaient le 7 novembre pour tenir compte de la 
disponibilité des unités de transport133.  
Pour ce qui est des lieux, les anglais désiraient que les 
débarquements aient lieu sur la cote méditerranéenne pour atteindre 
rapidement la Tunisie dont les puissances de l’Axe voulaient s’en 
emparer. Les Américains quant à eux, insistaient pour que les 
débarquements se limitent à la zone de Casablanca sur la cote 
atlantique. Après de laborieuses discussions, il fut décidé par les 
chefs d’Etat Major alliés que les débarquements aient lieu 
simultanément sur les cotes marocaines et Algériennes.  
Dans les régions d’Alger et d’Oran, ce sont près de 70 000 anglo-
américains qui doivent débarquer134. Sur le secteur d'Alger, les 
opérations se déroulent sans trop de problèmes, Notamment grâce à 
l'action de quatre cents jeunes résistants. Débarquées à 2h30 avec 
une heure de retard sur l'horaire prévu, les troupes prennent pied 
près de Sidi Ferruch, de Castiglione et du cap Matifou. À Sidi 
Ferruch, la garnison, ralliée, n'oppose aucune résistance135. 
 
  Ailleurs,  la progression des Alliés n'est  retardée que par  
quelques combats sporadiques. Ainsi, aux  plages du cap Matifou,  
plusieurs heures  leur sont nécessaires pour réduire une batterie 
côtière, avec l’appui de la marine et de l'aviation. 
 
                                                
133 Palisser Gaston, le 22 octobre 1942 : l’entrevue de cherchell, prélude à 
l’Opération Torch, in L’Algérianiste : bulletin d’idée et d’information, n° 60, 
1992, p. 13-22.  
134 Patrick FACON : Histoire politique de la France : Vichy Londres Alger 
1940-1944, l’Etat français, France, édition Pygmalion, 1998, p.99.  
135 Vernet François, Opération Torch: le débarquement anglo-américain en 
Algérie du 8 novembre 1942, in L’Algérianiste : bulletin d’idée et d’information, 
n° 111, 2005, p. 42-48.  
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    A l’ouest du Maroc, et sur la cote marocaine, les américains ont 
débarqué en trois endroits, ce sont 35 000 américains commandés 
par le Général Patton qui arrivaient directement des Etats-Unis à 
bord de près de 100 navires. C’est une énorme force navale, 
constituée de trois cuirassées, sept croiseurs, quatre porte-avions, 
trente huit destroyers, trente six transports de troupes et une 
vingtaine de pétroliers136.  
  Pourtant l’objectif est triple. Safi pour débarquer les blindés, 
Fédala (Mohammedia) au nord de Casablanca. Et Mehdia à 
l’embouchure de l’oued Sebou (Port Lyautey), le seul au Maroc à 
disposer d’une piste en béton. Pour réduire Casablanca bien 
défendue par des batteries côtières et les redoutables canons.  
                                                






Dans la nuit du 7 au 8 novembre 1942, l’escadre américaine 
s’approche des cotes marocaines avec une remarquable discrétion. 
A 2 heures du matin, Patton est réveillé, la météo exécrable qui 
avait menacé l’opération n’est plus qu’un mauvais, la mer est 
parfaitement calme, au loin il aperçoit les lumières de Casablanca 
et de Fédala qui scintillent137.  
   Le 8 novembre 1942, les navires américains se positionnaient au 
Port de Safi vers minuit, le débarquement marque l’entrée avec des 
lampes, ainsi deux destroyers avec leur 350 hommes. A trois heures  
trente cinq minutes, le capitaine de marine François Deuve, réveillé 
par un coup de téléphone, met en alerte son armée, il rejoint son 
poste de commandement et dicte ses ordres à de maigres troupes.  
Au nord de la ville se trouvait une batterie côtière moderne qui 
commande la baie. Bientôt les commandos américains, qui 
atteignent le port sont repérés et les français ouvrent le feu. Des 
difficultés viennent retarder le débarquement, les soldats trop 
lourdement chargés peinent à descendre les filets qui courent sur la 
coque des navires138.  
A cinq heures trente, deux destroyers pénètrent par surprise et à 
toute vitesse dans le port, ils sont vite entourés par une foule des 
pêcheurs marocains qui viennent sans grande conscience du 
danger. Les points stratégiques de Safi sont rapidement dans les 
mains américaines, à l’exception de l’aérodrome durement 
défendu. Le Général Harmon, le commandent du débarquement au 
Port de Safi, débarquait sur les quais ses blindés, la totalité des ses 
hommes et une bonne réserve de carburent. Dès lendemain il 
prenait avec les chars la route vers Casablanca.  
    S’emparer du second port marocain, se trouvant à environ trois 
kilomètres à l’intérieur des terres, n’est pas un objet facile. 
L’embouchure du fleuve Sebou qui conduit à Port Lyautey par une 
impressionnante boucle en fer à cheval est gardée par une ancienne 
                                                
137 Abdel Malek Lahlou, Casablanca à l’heure de l’Opération Torch et de la 
conférence d’Anfa 1907-1956, op.cit, p. 114.  
138 Dossier opération Torch, revue in ‘‘Historia Magazine’’, 2e Guerre 
Mondiale, n°44, septembre 1968. pp. 34-40.  
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Casbah bien équipée en canons et mitrailleurs lourdes, environ 
3000 légionnaire et tirailleurs marocains sont unité et prête à 
combattre, le Général américain du débarquement à Fédala 
disposait 9000 hommes pour mener l’assaut sur le Port Lyautey. 
Dans la nuit un destroyer américain chargé de remonter le fleuve 
pour atteindre l’aérodrome avec ses commandos, en même temps, 
les avions américains détruisent au sol une bonne partie des avions 
français, les autres qui réussissent à prendre l’air infligent quelques 
pertes aux américains139.  
- Le bombardement de Casablanca en novembre 1942 : 
   Dans la capitale économique du Maroc, tout est encore calme le 7 
novembre 1942 et personne ne soupçonne l’imminence de l’orage 
qui approche. Si certains attendent un débarquement américain. Il 
s’agit d’une expédition comprenant 102 bâtiments tonnages et de 
vitesses variables qui devaient franchir plus de 4000 milles 
kilomètres sur océan infeste de sous marins ennemis. Pour feinter 
la meute de ces sous-marins Allemands le parcours emprunté par 
les convois avait fait croire qu’ils se dirigeaient vers Dakar140. Les 
séances de cinéma sont interrompues et les militaires se trouvant là 
sont tous rappelés d’urgence à leurs postes.  
 
- Soldats américains prenant position entre Fédala et Casablanca. 
                                                
139 Bosc Georges, Opération Torch : les préliminaires, in L’Algérianiste : 
bulletin d’idée et d’information, n° 60, 1992, p. 23-51.  
140 Abdel Malek Lahlou, Casablanca à l’heure de l’Opération Torch et de la 
conférence d’Anfa 1907-1956, op.cit, p. 153.  
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Le Général américain Patton comptait de débarquer ses 19 500 
hommes à Fédala (Mohammedia), pour attaquer Casablanca par le 
nord. Les premiers débarquements ont lieu à 6 heures 15, avec une 
heure de retard. La marine, quant à elle n’est pas encore alertée. 
Mais les hommes lourdement chargés peinent à descendre les filets 
qui courent sur la coque des navires, d’autre glissent et se noient, 
pas toujours au point techniquement et pilotés par des équipages 
peu formés, ont bien du mal à atteindre la cote. Dès lors, le port de 
Fédala peut être utilisé pour accélérer le débarquement. Dans la 
soirée 7500 hommes sont à pied d’œuvre et nombreux chars 
déchargés dans l’après-midi seront engagés le lendemain.  
Le 8 novembre à Casablanca, vers 4 heures du matin, un groupe 
d’avion prévenait de la mer et se fait entendre, par un coup de feu. 
C’est une proclamation d’Eisenhower, rédigée en langue français et 
en arabe qui demandait à la population de ne pas défendre face aux 
américains141, venus en amis pour aider à vaincre les nazis.                                                              
Mohammed Skali, âgé de 21 ans, racontera : ‘‘ je me suis réveillé 
vers 5 heures e 45 minutes, tout les sirènes de Casablanca retentit, 
je me disais que se passe t-il ce dimanche 8 novembre ? Puis j’ai 
écouté des bruits des motos des avions qui s’approchaient de la 
ville, j’ai monté, moi et ma famille sur la surface de la maison, 
comme faisaient tous nos voisins. C’était Des milliers de tracts 
bilingues jetait dans le ciel de la ville, écrite en arabe et en français, 
reprenant un message de Président américain Roosevelt et une 
autre personne très connus, était le Général Eisenhower. Qui disait  
-ces tracts- les américains sont venus pour un objet, celle de battre 
les Allemands… et de libérer le Maroc…’’142 
 
   A 8 heures, des appareils du porte-avions détruisent l’aviation 
française, les dépôts de munitions et de carburant. A 8 heurs et 4 
minutes, l’enfer se déchaîne, une pluie de bombes tombait sur le 
                                                
141 AHBNR, Direction des Affaires Politique DAP (Section politique), Dossier 
n° C486, Classement n° 10, Bulletin d’informations n° 15, Rabat, le 22 janvier 
1943.  
142 Le journal, Le Petit Marocain, imprimé à Casablanca, le lundi 9 novembre 
1942, p.3.   
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port alors que les obus de gros calibres tirés par les cuirassés 
américains cherchent les autres cuirassés. Dès les premières 
minutes de l’attaque les dégâts sont très lourds, un combat naval 
inégal s’engage alors entre les puissants croiseurs lourds et 
cuirassés américains, épaulés par l’aviation, et les malheureux 
torpilleurs français, qui évoluent entre la pointe des Roches Noires 
(Casablanca), la majeur partie des navires français sont touchés et 
coules, les équipages sont recueillis par d’autres navires ou 















                                                
143 Abdel Malek Lahlou, Casablanca à l’heure de l’Opération Torch et de la 
conférence d’Anfa 1907-1956, op.cit, p. 117.  
 91 
                                             
 
                                                  
 
-  Des milliers de tracts bilingues reprenant un message de 




   Le 9 novembre, avec les équipages des navires coulés, un 
bataillon est formé pour défendre les points stratégiques autour de 
Casablanca dans le quartier d’Ain Sebaa, c’est là que beaucoup de 
marins meurent encore. Le 10 novembre, dans des combats 
désespérés et inutiles contre les Américains. Le même jour, le 
grand navire français Jean Bart résistait encore et ses canons 
tiennent à distance les cuirassés, les américains décident d’en finir 
et envoient de nombreux avions avec des bombes de gros calibres, 
l’une après l’autre, le blindé ont résisté, deux jours après il flottera 
de nouveau. Patton qui approche de Casablanca depuis Fédala, 
s’est heurté à une forte résistance des troupes au sol. Il fixait 
l’offensive sur la ville pour le 11 novembre au matin144, celui-ci 
devant débuter par une violente préparation d’artillerie américaine. 
Le Résident général du Maroc Noguès reçoit le 10 l’ordre, mais il 
attend une confirmation écrite qui n’arrive que le 11, à 7 heures 30, 
pour cesser le feu145. Le commandement américain prévenu annule 
la préparation d’artillerie, et la bataille de Casablanca arrive à son 
terme146.  
La défense du Maroc est terminée, mais cette lutte aussi courageuse 
qui coûtait cher à l’armée française (1650 blessés et 1000 morts) 
sans compter les nombreux navires détruits et les ports 
endommagés, les américains ont eux aussi leur part des pertes 
importantes (environ 500 morts).  
   Quelques semaines plus tard, dans la nuit du 30 et 31 décembre 
1942, un autre bombardement frappa la ville de Casablanca, cette 
fois il s’agit d’un raid aérien allemand menée par dix huit avions de 
quatre moteurs, en provenance de Toulouse, qui a pour objectif les 
infrastructures du Port où s’accumulent le carburent et le matériel 
américaine. 
                                                
144 Caroff, les débarquements alliés en Afrique du Nord (novembre 1942), Paris, 
Edition  service historique de la marine, 1960, p. 23.  
145 Ibid.  
146 Roger Carcassonne et Gérard Linquier, 8 novembre 1942 : la première 
victoire, Paris, Edition Pariente, 2000, p. 247.   
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Malaises par les défenses anti-aériennes américaines, les appareils 
lancent en fait leurs bombes à l’aveuglette, touchant des quartiers 
d’habitation. Ainsi quatre bombes tombent sur la nouvelle Médina, 
faisant 110 victimes. Ce raid aérien sur Casablanca est le seul que 
les Allemands mèneront durant la guerre. Il est vrai que celui-ci 
coûte cher pour de piètres résultats puisque au cours de retour ils 
perdent les 2\3 de leurs bombardiers, en grande partie à cause d’un 




-  Arrivée de renforts alliés sur la plage de Fédala, près de 
Casablanca. 
                                                
147 Guy Martini, La mémoire marocaine, la contribution du Maroc dans la 
seconde guerre mondiale, Rabat, édition Nord organisation, 1986, p. 105.   
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-  Entrée des Américains à Casablanca. 
 
- La vie quotidienne à Casablanca durant la guerre et le 
bombardement :    
   
    Dès 1939, le Protectorat français au Maroc décida de contribuer 
financièrement à l’effort de défense nationale : 15 millions de 
francs dans un premier temps, puis 30 millions de francs pour 
chacune des années suivantes148.  
Durant la seconde guerre mondiale, le Maroc est une véritable terre 
d’asile pour les réfugiés de toutes origines, fuyant une Europe 
soumise au joug du Nazisme et fascisme. Il devient un lieu d’étapes 
pour ceux qui veulent s’enfuir en Amérique. Pour toutes ces 
personnes, la vie au Maroc parait plus douce qu’en Europe occupé. 
Malgré la pénurie et le rationnement149, on y mange mieux qu’en 
                                                
148 André de Peretti, Deux tiers de siècle de relations Franco-marocaines de 
1880 à 1946, Rabat, édition El Karama, 2007, p. 206.  
149 Le protectorat français établissait   un rationnement, avec des cartes de 
consommation, ce rationnement fixe les quantités des produits auxquelles les 
coupons de la carte individuelle de consommation, par exemple : 500 grammes 
du sucre, 1\3 litres d’huile, 250 g du café et 2 litres de vin, au cours de la guerre. 
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France, qui doit faire face à un véritable pillage organisé par 
l’Allemagnes. De plus il n’y a pas de couvre-feu ni de terreur 
policière imposés par les nazis. La présence allemande au Maroc 
outre deux consulats à Tanger et à Ceuta.  
Cette tache est d’abord assurée par la seule commission italienne 
d’armistice assistée par l’inspection du contrôle allemand en 
Afrique150. A Casablanca, ces soldats allemands assez directs, 
vivent dans le quartier d’Anfa. S’ajoutent aussi quelques éléments 
de la ‘‘Police Politique Allemande’’ et des membres des services 
secrets nazis. Durant les premières années de la guerre, Casablanca 
se transforme d’ailleurs en véritable nid d’espions des pays 
belligérants.  
   Bien qu’épargné par l’occupation allemande, le Maroc doit 
s’aligner sur la politique antisémite du régime de Vichy. Le 
protectorat met ainsi en place les statuts discriminatoires établis par 
l’Etat français, en 1940 et 1941, qui excluent les juifs de 
l’enseignement de la fonction publique et les écartent de secteur 
majeurs de la vie économique. A Casablanca par exemple, 26 
avocats juifs sur 30 sont radiés du barreau et 13 médecins sur 16 
sont rayés de l’ordre151.  
   Enfin quelques centaines de juifs français et étrangers d’Europe 
centrale essentiellement, sont internés dans des ‘‘camps de séjour 
surveillé’’, véritables camps de travail répartis sur le territoire 
marocain, comme El Jadida, Ain Leuh, Beni Mellal, Bou Arfa et  
Tazmamart152. Néanmoins ces internements ne concernent pas les 
                                                                                                                                                   
Ces rationnements provoquaient en particulier le mécontentement de la 
population marocaine et aux Européens. Malgré l’appel du Sultan pour soutenir 
la France et les Alliés, certains marocains estiment que cette guerre ne concernait 
qu’indirectement les peuples colonisés. Maslak Mimoun, Mohammed cinq le Roi 
dans la période difficile, Mohammed V et l’histoire du Maroc moderne,  in ‘‘Al 
Manahil’’, n° 77\78, février 2006, pp. 59-70.          
150 Jamaa Baida, perception de la période nazie au Maroc: quelques indices de 
l’impact de la propagande allemande sur l’état d’esprit des marocains, in ‘‘ 
Marocains et Allemands : la perception de l’autre’’, publications de la faculté des 
lettres et des sciences humaines, Série colloques et séminaires, n° 44, 1990, pp. 
13-19.  
151 Mohammed Hatimi, Sultan Mohammed Ben Youssef: histoire et mémoire des 
juifs Marocains, in ‘‘Manahil’’, op.cit, pp. 171-190.   
152 AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486, Classement n° 10, 
Bulletin d’informations n° 22, Région de  Rabat, le 6 décembre 1942. 
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juifs marocains et ne présentent pas de caractères systématique et 
massif pour les autres. Aucun juif dans la Royaume Chérifien n’est 
déporté dans les camps de concentration d’extermination nazie en 
Europe. Ils le doivent en grande partie à la protection du Sultan 
Sidi Mohammed Ben Youssef et aux aménagements de la politique 
antisémite.  
Grâce à la position inébranlable, courageuse et humaine qui avait 
été prise par notre regretté Roi Mohammed V qui refusa le moindre 
contact avec la commission d’armistice, nos compatriotes juifs, 
considérés comme citoyens marocains à part entière n’avaient pas 
été touchés par les lois anti-juives pendant la seconde guerre 
mondiale.  
En effet, répondant aux ordres de Vichy, le Résident Noguès avait 
demandé au roi Mohammed V d’appliquer les dites lois, le Roi 
refusa catégoriquement ; rappelant que les juifs sont des sujets 
Marocains au même titre que les Musulmans. Il est pénible de 
constater aujourd’hui le comportement des Israéliens vis-à-vis des 
jeunes Palestiniens153.  
    Une catégorie de population subit par le régime de Vichy, des 
mesures discriminatoires des centaines de républicains espagnols 
réfugiés au Maroc depuis 1939, après la victoire de Franco et du 
fascisme en Espagne, au terme d’une terrible guerre civile. Après le 
débarquement américain au Maroc, en novembre 1942, le 
protectorat qui est passé dans le camp des Alliés libère les 
républiques espagnols et les résistants français.  
C’est au tour de la population italienne d’être suspecté, l’Italie 
fascisme de Mussolini étant l’alliée de l’Allemagne nazie, à 
Casablanca, par exemple des italiens sont enfermés dans un camp 
situé dans le quartier Maarif.             
    A l’aube du 8 novembre 1942, la population casablancaise est 
réveillée par le mugissement des sirènes de la ville, suivi d’une 
violente canonnade. La guerre dans sa réalité la plus brutale et sa 
                                                
153 Abdel Malek Lahlou, Casablanca à l’heure de l’Opération Torch et de la 
conférence d’Anfa 1907-1956, op.cit, p. 102.  
 97 
dimension la plus cruelle arrive aux portes de Casablanca. En effet, 
la marine française et en mouillage dans le port, qui a reçu l’ordre 
de son gouvernement de résister au débarquement américain au 
Maroc. Le bombardement est intense, parfois des bombes ratent 
leur objectif et explosent dans les quartiers autour du port 
(l’ancienne Médina) et même au-delà faisant les premières victimes 
civiles de l’Opération Torch. 
    Abdallah Rédad,  ce souviens du 8 novembre 1942 et raconta : 
‘‘j’ai écouté les sirènes qui sonnait très fort de Casablanca avant le 
lever du soleil, puis un bruit étrangers suivis un objet énorme passe 
au dessus de nous et nos parviennent, c’était un obus disait un 
voisin. Vers midi, j’ai vu trois avions volait dans le ciel de la ville 
de Casablanca, qui lança des bombes vers le port, mais nous ne 
pouvons regarder rien le port était sous une protection d’in écran 
fumé, les avions constituaient a lancé, une femme est tué par une 
bombe vers 14 h 30 dès la première bombe lancer au quartier 
‘‘Médina Jadida’’ près du palais royal l’avenue Rhur. Une avion 
américaine ratait son but, la bombe est tombé sur une maison il a 
détruit avec ses habitants…’’154.  Pendant les trois jours que durant 
la bataille de Casablanca, les civils angoissés par la tournure des 
évènements se terrent en effet dans leurs foyers. La ville perd alors 
sa légendaire agitation et son atmosphère fiévreuse. 
   Lors du débarquement américain au Maroc, le Sultan Sidi 
Mohammed Ben Youssef refusa de quitter Rabat pour Fès, 
enfreignant les consignes  du Résident général. Le 9 novembre il 
demanda à Noguès de cesser le combat afin d’épargner un sang 
inutile devant des forces invincibles qui viennent en amis, fidèle à 
ses aspirations, le sultan s’affirme ainsi comme le représentant d’un 
peuple acquis à la cause des Alliés.  
L’opération Torch fut une totale surprise pour nous tous, et aussi 
pour le général Noguès, qui résista bravement trois jours, aussi bien 
sur terre que sur mer et dans les aires. Ce ne fut pas seulement un 
                                                
154 Le journal, Le Petit Marocain, imprimé à Casablanca, le 11 novembre 1942, 
pp. 1-2.  
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‘‘baroud d’honneur’’. Mais pour nous les marocains, quel était le 
sens de cette nouvelle guerre ? Le Feu Sultan Sidi Mohammed Ben 
Youssef déclara le 9 novembre : ‘‘ Le sang français et le sang 
marocain des soldats et des populations civiles coulent. Le 
président Roosevelt et le général Eisenhower ont proclamé que les 
forces alliées venaient en amies. Vous savez  mieux que moi, à 
présent, que ces forces sont invincibles. Il faut arrêter le combat. 
Souverain de la nation marocaine, mon premier devoir est 
d’épargner son sang’’155. C’est avec satisfaction que le général 
Noguès écouta ces paroles. Le lendemain, le 10 novembre, l’amiral 
Darlan lui transmit un ordre de cesser le feu qu’il tenait directement 






















                                                
155Hassan II,  Le défi, op.cit, p.30.   
 99 
2-  La conférence de Casablanca : janvier 1943 
    Anfa, la colline verte, qui s’étend entre la ville et la mer forme 
selon les vues de Lyautey, avec ses grands boulevards aboutissant 
sur le front de la mer, devenus aujourd’hui la ‘‘ promenade des 
Casablancais’’, sa beauté, ses villas somptueuses Anfa constitué un 
joyau incomparable et une cité historique. Propriété à l’origine de 
la SARL : Administration, Négociation, Fiduciaire d’Anfa, par 
abréviation ANFA.    
    Le 26 décembre 1942, après l’assassinat de l’amiral Darlan à 
Alger, les américains jouent finalement la carte Giraud en installent 
à la tête de l’Afrique du Nord.  
Le début 1943, les propriétaires  des luxueuses villas de la colline 
d’Anfa à Casablanca sont priés de quitter les lieux. Le quartier isolé 
est transformé en camp retranché. Du 14 au 24 janvier 1943, s’y 
déroule une conférence interalliée avec Roosevelt et Churchill. 
Informés par les services secrets espagnols et Allemands qui ont 
bombardés Casablanca quinze jours auparavant, se laissent abuser 
par la traduction littérale du nom de cette ville (Maison blanche), 
en croyant que cette rencontre se déroulerait à la Maison Blanche 
de Washington156.  
L’hôtel d’Anfa fur choisi pour recevoir par Roosevelt, Churchill, 
De Gaulle et Giraud ainsi que les chefs d’Etat-major alliés. La 
Commission d’armistice allemande occupa cet hôtel jusqu’au matin 
du 8 novembre 1942. Il fut réquisitionné par l’armée américaine 
sitôt débarquée157. 
Casablanca qui avait déjà subit plusieurs bombardements, avait pu 
jouir d’une grande tranquillité tout le temps qu’avait duré la 
conférence à la suite d’une erreur traduction. En effet, un espion 
espagnol avait signalé par radio, aux Allemands la tenue secrète de 
la Conférence. Dans le mystère le plus absolu, une quinzaine de 
villas ont été réquisitionnées à Anfa, interdites d’accès et équipées 
                                                
156 Abdel Malek Lahlou, Casablanca à l’heure de l’Opération Torch et de la 
conférence d’Anfa 1907-1956, op.cit, p. 166.  
157 Jean-Louis Cohen, Casablanca, Paris, Institut français d’architecture, 1999, 
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de téléphone. A Marrakech, c’est le fameux hôtel La ‘‘Mamounia’’ 
qui a du être laissé entièrement inoccupé. Les autorités alliées 
conservent le silence, ne laissent au cabinet militaire du résident 
général au Maroc que la seule possibilité de signaler, le 13 janvier, 
des préparatifs importants semblant destinés.  
   En fait, deux jours plus tôt, pour la première fois et dans le plus 
grand secret,   Le président Roosevelt a pris l’avion pour quitter les 
Etats-Unis, ravi de duper la presse et le monde politique. Pour son 
fils Elliot qui l’accompagne, le terminus, Anfa est presque le 
paradis en ce milieu de guerre,  où l’attendait Churchill, ainsi qu’un 
grand nombre de généraux et amiraux américains et anglais dont le 
général Eisenhower158. 
   Le 14 janvier 1943 débutait dans le plus grand secret la 
Conférence d’Anfa qui se terminait le 24 du même mois. Elle 
s’était déroulée à l’hôtel d’Anfa qui se trouvait sur le plateau de la 
colline d’Anfa. Pour la circonstance, Casablanca deviendra une 
capitale mondiale.  
Anfa fut entouré de barbelés et vidé de ses habitants. Des villas 
particulières où logeaient les participants à la conférence avaient 
été réquisitionnées. Le Président Roosevelt et Winston Churchill 
avaient occupé respectivement les villas ‘‘Dar Saada’’ et 
‘‘Mirador’’159, la plupart des réunions se tenaient beaucoup dans 
ces villas qu’à l’hôtel d’Anfa. L’organisation et la sécurité étaient 
assurées par les Américains. 
A Casablanca, les généraux américains et britannique se réunissent, 
eux, matin et après midi, puis rendent compte aux chefs des 
gouvernements à la soirée. Plusieurs aspects de la stratégie 
mondiale sont abordés. En premier lieu, la mise au point de la CBO 
(Combiend Bomber Offensive), c'est-à-dire le bombardement 
continu de l’Allemagne. Par des raides de nuit comme de jour, sans 
escorte de chasse, celle-ci aura pour but de détruire le potentiel 
                                                
158 Louis Auguste Paul Rougier, La France jacobine, Bruxelles, éditions la 
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159 Bosc Georges, Opération Torch : les préliminaires, in L’Algérianiser : 
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industriel et économique du Reich, mais aussi, très officiellement 
de briser le moral de la population.     
Le sujet principal des conversations portait sur le projet d’invasion 
de l’Europe dès que l’Afrique du Nord serait entièrement libérée. 
Où bien le but des cette conférence est la définition d’une stratégie 
commune contre les puissances de l’Axe sur tous les fronts. 
Roosevelt et Churchill se mettent d’accord sur l’éviction des 
puissances de l’Axe en Afrique du Nord ainsi que sur l’invasion de 
l’Italie, en débutant par la Sicile. Ils voulaient chercher la meilleure 
manière d’exploiter les succès considérables de l’opération 
‘‘Torch’’. C’est ainsi fut élaboré, par les chefs d’Etat-major alliés, 
le plan d’Anfa. Enfin ils décident de fournir à l’armée française 
d’Afrique du Nord un important matériel militaire. Permettant 
d’équiper trois divisions blindées, huit divisions d’infanterie 
motorisées et plusieurs escadrilles d’avions160. La mise en œuvre 
avait débuté le 30 janvier 1943. Le plan d’Anfa prévoyait en fait le 
pilonnage continuel et le lancement de bombes chaque mois sur 
l’Allemagne et le pays occupés, pour préparer stratégiquement 
l’invasion décidée à Casablanca. 
Cette formule avait été exploitée par la propagande nazie pour 
souligner que les alliés voulaient abattre la nation allemande et non 
pas le régime nazie seulement. Roosevelt rectifia après, en 
précisant que c’était accidentellement qu’il avait prononcé ces 
mots161.   
   Dans le concert international qui vit un grand tournant au Maroc, 
la France a-t-elle une place ? Politiquement, rien de moins sur, avec 
l’opposition entre Giraud et de Gaulle qui affaiblit sa position et 
irrite les Alliés. Derrière les éclats de voix et les querelles 
intestines, il faut donc aux Français de faire la démonstration de 
leur capacité réelle à peser sur l’avenir du conflit, et dans ces 
premières semaines de 1943, seule l’armée semble en mesure de 
leur en fournir la possibilité. Une armée pour l’instant sans arme. 
                                                
160 Marie Emile Béthouart, Cinq années d’espérance, mémoires de guerre, 1939-
1945, Paris, Edition Plon, 1968, pp. 233-234.  
161 Elliot Roosevelt, Mon père m’a dit, Paris, Flammarion, 1947, p. 120.   
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Depuis 1940, en effet, du matériel a bien été secrètement stocké en 
Afrique du Nord, mais d’une puissance qui n’égale pas les trésors 
d’imagination déployés pour le dissimuler aux commissions 
d’armistice : 55 000 fusils, 210 mortiers, 82 canons de 75, 23 
automitrailleuses, 5 chars, 300 000 obus, 6 000 camions162. 
 Toujours agacés par les divisions françaises, les alliés tentent à 
Casablanca de rapprocher Giraud et de Gaulle en invitant les deux 
chefs. L’affrontement de Giraud et De Gaulle était jugé néfaste par 
le Président Roosevelt et le Premier Ministre anglais Churchill. 
C’est pour cette raison que fut décidée par ces derniers, la rencontre 
des deux généraux français dans le but de les mettre d’accord. 
Alors que le général Giraud arrivait à Casablanca le 17 janvier 
1943, De Gaulle refusa d’obéir à ce qu’il considère comme une 
convocation américaine, et rapprochant à Churchill de ne pas avoir 
mentionné dans son message que le Président Roosevelt se trouvait 
également à Casablanca. Alors il faut attendre le 22 janvier et une 
grosse colère de Churchill pour que le général ombrageux accepte 
de répondre à l’invitation. Arrivé à Anfa, De Gaulle demeure 
intraitable, et reprochait à Churchill de ne pas lui avoir dit que la 
conférence avait objet la mise au point d’un plan commun. Le 
message de Premier Ministre de anglais, adressé au Maroc 
mentionnait : ‘‘ je suis en mesure de ménager en entretien entre 
vous et le général Giraud, dans les conditions de complète 
discrétion et sous les meilleurs auspices’’163.  
Outre la définition de la stratégie pour 1943, la conférence de 
Casablanca devait permettre d’accélérer la remise sur pied de 
l’armée française. Dès la première nuit, Roosevelt et Churchill ont 
eu l’occasion de débattre de leurs ‘‘Problem Child164’’ respectifs, 
Giraud et de Gaulle. La sentence du président américain au sujet de 
second a été catégorique. Chaque fois qu’il parlait, note 
Eisenhower, de plan ou de projet concernant la population 
                                                
162 Chiffres tirés de Paul Gaujac, l’Armée de la victoire, le réarmement (1942-
1943), Lavauzelle, 1984.  
163 Ibid.  
164 ‘‘Enfants terribles’’ Elliot Roosevelt, As he saw it, the story of the world 
conferences of FDR, Duell, Sloan and Pearce, 1946.   
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indigène, l’armée française et les personnalités gouvernementales, 
il employait les mots ordres, instructions et contraintes165. Ainsi le 
jugement du président sera-t-il parfois tout aussi critique envers 
Giraud. Il assure à Roosevelt ne rencontrer aucun problème ni pour 
recruter des hommes, européens et indigènes, ni pour les entraîner. 
Qu’on lui fournisse des armes, et il fera le reste ! Roosevelt en 
conclus : ‘‘il est nul comme administrateur. Il sera nul comme 
leader’’166. Giraud semblait vivre uniquement dans les nuages, 
doué d’indéniables qualités militaires, mais autant en rapport avec 
les stratégies et tactiques modernes que l’étaient celles des 
généraux autrichiens et allemands avec le génie de Napoléon167. Il 
semblait ne pas comprendre que les armées modernes ne peuvent 
pas vivre sur les pays, estimait le commandant britannique, et que 
la campagne en Afrique du Nord se terminera dans deux mois, en y 
incluant la conquête de la Sicile, de la Sardaigne et de la Corse, 
cela nous a un peu surpris, nous pensions à l’époque que nous ne 
pourrions lancer l’attaque sur la Sicile avant août…168 Giraud était 
un honnête gentleman, mais peut être pas très au fait des réalités de 
la guerre moderne. 
Le 18janvier, Roosevelt demande ainsi à ce que tout soit mis en 
œuvre pour équiper le corps expéditionnaire de 250 000 hommes 
que Giraud s’est engagé à mettre sur pied. Il envisage même 
d’utiliser quelques unités françaises  durant l’opération en Sicile, 
mais seulement comme réserve.169 Mais le problème n’est pas 
d’équiper l’armée française mais de savoir comment le faire.          
   De Gaulle rencontra Giraud lors d’une entrevue glaciale il lui 
lance : ‘‘ Je vous ai par quatre fois proposé de nous voir, et  c’est 
dans cette enceinte de fils de fer au milieu des étrangers qu’il me 
faut vous rencontrer ?’’170. Le 22 janvier au soir, De Gaulle est reçu 
                                                
165 Cremieux brelhac, La France libre, Paris, édition Gallimard, 1996, p.77.  
166 Elliot Roosevelt, As he saw it, op.cit, p. 149.  
167 Ibid.  
168 Général Giraud, Un seul but, la victoire, Paris, édition Julliard, 1949, pp. 55-
57.  
169 Ibid.  
170 Général De Gaulle, Mémoires de guerre, L’unité, 1942-1944,  France, le livre 
de poche, 1963, p. 103. 
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par Roosevelt, des agents des services spéciales mitraillettes au 
poing assistent à l’entrevu cachés derrière les rideaux…171. De 
Gaulle rencontra  le Président américain pour la première fois, et 
dénonce son penchant à être ‘‘la saveur et l’arbitre’’172. Le 
lendemain, l’entretien avec Giraud est serré. De Gaulle reproche à 
son ancien commandant de se promouvoir premier Consul, sans la 
légitimité. Giraud réplique qu’il pourra faire équiper autant de 
divisions qu’il le souhaite par ses amis américains. A un objectif 
politique : Anfa est un échec pour l’union nationale. Le 24 janvier 
un accord est bien trouvé entre Giraud et le président des Etats-
Unis, et il concerne l’équipement de 8 divisions d’infanterie, de 
blindées, ainsi que 500 chasseurs, 300 bombardiers, 200 appareils 
de transport, puis par la suite, le matériel de plusieurs unités 
blindées et motorisées173 Dans la même date, le 24 janvier, Giraud 
et De Gaulle se rencontrent à nouveau et à l’invitation de Roosevelt 
acceptent de serrer la main devant les photographes.  
   Jusqu’à présent, toute l’entreprise alliée en Afrique du Nord 
française a été décidée, préparée et exécutée sans aucune 
participation officielle de la France combattante et sans disposer 
d’aucun moyen d’être informé directement et objectivement des 
événements. Cependant, vous n’ignorez pas les responsabilités que 
le comité National français portait dans cette guerre vis-à-vis de 
notre pays le Maroc et pour le service de la France.  
Les décisions qui ont été prises en dehors de la France combattante 
et pour ce qui concerne l’Afrique occidentale et, d’autre part, le 
maintien dans ces régions d’une autorité procédant de Vichy, ont 
conduit à une situation intérieure qui, semble-t-il, ne satisfait pas 
pleinement les alliés.  
    Le 22 janvier, le président des Etats-Unis reçut dans sa ville de 
Dar Saada deux fois le Souverain, d’abord dans une entrevue sans 
témoins, ensuite dans un dîner officiel auquel prirent part 
                                                
171 Ibid. p. 123.  
172 Ibid.  
173 Général de Monsabert, Notes de guerre du général de Monsabert, Paris, 
Editions Jean Curutchet, 1999.   
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notamment Moulay Hassan, alors jeune prince de quatorze ans, le 
premier ministre britannique, Winston Churchill, les généraux 
Noguès et Patton, Robert Murphy, représentant personnel du 
président américain pour l’Afrique du Nord, Hary Hopkins, 
conseiller privé de Roosevelt, le colonel Elliot Roosevelt, le grand 

















   
 
                                                
174 Moulay Abedlhadi Alaoui, le Maroc du traité de Fès à la libération 1912-
1956, op.cit, p. 82.  
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- une photo donne une idée de l’effort accompli par les Alliés pour équiper et 
ravitailler leurs propres éléments et les troupes d’Afrique. Elles ont été prises à 






3- Vers l’objectif italien : 
   
 
    En avril, les chefs d’état-major britannique écrivant : ‘‘la simple 
capture du territoire de Husky serait un résultat indigne et dérisoire 
pour la campagne de 1943’’175. Il est évident qu’il faudra prolonger 
les combats dans le sud d’Italie, reste seulement de convaincre les 
américains qui ne ferment pas la porte à toutes les propositions. En 
effet à respecter les promesses faites aux britanniques concernant la 
Sicile. Il engage donc Eisenhower à réfléchir à des actions dans le 
sud italien, la Sardaigne ou la Corse, mais la limite est claire, pas 
question d’une invasion globale de la péninsule, car les moyens 
employés en Méditerranée devront rejoindre l’Angleterre avant 
1944. Les états-majors entrent en ébullition, confrontés à un à 
challenge de plus en plus ardu lequel de comment organiser deux 
débarquements la Sicile et la Birmanie.  Afin d’ébaucher des 
solutions, Churchill proposait à Roosevelt une nouvelle rencontre 
en mai. Cette fois la destination la vrai Maison Blanche à 
Washington, à bord du Queen Mary, pour la conférence de 
l’objectif. 
                                                
175 Jars robert, La campagne de l’Italie 1939-1945,  Payot, 1954, p.65.  
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Le premier ministre britannique proposait dans la résidence privée 
de Roosevelt de sauter la Sicile en Italie, jusqu’à Rome, voire aux 
Alpes, et de là, vers la France ou le col du Brenner. Dans le cas de 
contraire, il faudra tout de même prendre pied sur le ‘‘talon’’ et l’ 
‘‘orteil’’ italiens, c'est-à-dire en Calabre et dans les Pouilles. 
Churchill s’inquiétait au sujet de l’optimisme de son Premier 
ministre, en effet, Churchill apportait tout sa foi, et ses talents 
d’orateur, mais face à lui, cette fois, les américains ont retenu la 
leçon. Le flou de Casablanca est fini, où le chef américain de la 
division opérations a ainsi passé des nuits et des jours à décortiquer 
chaque hypothèse entre la Corse, la Sardaigne et la Sicile176. Autre 
enseignement tiré de la précédente conférence, les experts 
américains sont présents en nombre à Washington, en prélude à 
l’objectif, ils se sont prononcés, le 8 mai sur les avantages et 
inconvénients de la conquête de l’Italie. 
Dès la séance d’ouverture du 12 mai, Roosevelt, lui se vaut très 
clair : Round up doit coûte que coûte se tenir au printemps 1944177.  
Pour la première fois le président américain affirme publiquement 
sa répugnance à engager massivement des armées en Italie, son très 
proche conseiller Roosevelt, Harry Hopking, le confirme à sir 
Charles Moran : ‘‘Ces combats en Italie n’ont aucun sens à ses 
yeux. Il veut les vingt divisions que libérera la chute de la Sicile 
pour construire la force d’invasion en France en 1944178. 
Les chefs d’état-major, réunis le lendemain, s’accordent pour 
affirmer que Round up doit être exécuté en mai 1944, et que les 
neufs mois qui sépareront l’opération de Husky, dont ils ont fixé la 
date au juillet, pour les britanniques celle-ci ne peut viser que 
l’Italie. Une semaine de débats souvent improductifs, le 24 mai, 
Churchill relance : la Sardaigne, après la Sicile, il faut taper fort, en 
visant le talon et l’orteil italiens. Les décisions finales des chefs 
d’état-major, formulées le 25 mai, sont, de fait, très équilibrées : les 
                                                
176 Général De Gaulle, Mémoires de guerre, L’unité, 1942-1944,  op.cit, p. 124. 
177 Ibid.  
178 Lord Moran, Churchill taken from the diaries of lord Moran, Houghton, 
Mofflin Company, 1996, p. 90.  
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divisions alliées vont continuer à être rassemblées en Angleterre. 
De plus, sous le contrôle du comité interallié des chefs d’état-
major, Eisenhower est chargé de monter les opérations pour 
éliminer l’Italie de la guerre. A cette fin, il pourra compter sur 
toutes les forces alliées présentes en Afrique du Nord à l’exception 
de quatre divisions américains et de trois britanniques.  
Au vu des débats bien plus serrés qu’à Casablanca, les britanniques 
estimaient que la décision de poursuivre les opérations en Italie, car 
les américains voulaient tirer le rideau sur les opérations dans la 
zone après la prise de la Sicile. L’objectif toutefois est loin d’avoir 
assouvi l’ambition churchillienne de faire de l’Italie le véritable 
enjeu des prochains mois179.  
De toute façon, avant l’Italie, il y aura la Sicile. Après avoir réussi 
à imposer Husky aux américains, les britanniques tentent 
maintenant de faire adopter leur tactique sur le terrain. Les réunions 
de préparation se succèdent. En avril, le plan d’invasion en était 
déjà à sa septième version, retenant chaque fois de nouveaux lieux 
de débarquement sur la cote sicilienne. Patton conclus à la fin d’un 
nouveau comité était dans impasse, c’était une sacrée performance. 
La guerre en comité180. Militaire dans l’âme et jusqu’au bout des 
ongles, il a pris le commandement de la VII armée en août 1942, 
pour la conduire à la victoire d’El-Alamein, point de départ d’une 
course effrénée de 3 000 Km, terminée à Tunis.  
A minuit, le 3 mai, Alexander le président qu’Eisenhower a 
tranché : à gauche de la VIII armée, la VII armée américaine 
n’attaquera plus au nord-ouest, comme dans les précédents plan. 
L’action principale revient aux britanniques qui reçoivent pour 
objectifs Syracuse, Augusta, Catane et Messine. Les Américains, 
eux, devront couper la route reliant Palerme et Messine, faire de la 
première une base, et foncer ensuite vers la seconde. Un plan sans 
audace, qui pourrait laisser à l’ennemi le temps de repli avant 
d’évacuer l’île.  
                                                
179 Jars robert, La campagne de l’Italie 1939-1945, op.cit, p. 88.  
180 Général Patton Georges, War as i knew it, Houghton, mifflin Company, 1947, 
p.150.  
 110 
Une crise politique peut paraître un luxe en de telles circonstances. 
La reconstruction de l’armée s’opère encore au ralenti, même si, 
depuis février, un peu plus de 210 000 tonnes de matériels ont été 
acheminées en Afrique du Nord. L’amiral Leahy, ancien 
ambassadeur américain à Vichy, s’est inquiété le 18 mai de ce que 
seulement trois divisions sur les onze prévues à Anfa aient reçu du 
matériel. Par la voix des généraux américains surpris par le touffe 
des troupes de Juin en Tunisie, a alors exprimé son désir de ne pas 
cantonner les assauts futurs sur la Corse et la Sardaigne. La 
proposition est encourageante, mais elle n’est pas soutenue par les 
britanniques qui réitèrent leurs doutes sur l’utilité de rééquipement 
français181.   
Comme pour mettre un terme définitif à ces hésitations, la 
conférence objectif a finalement décidé que : le réarmement et le 
rééquipement des forces français en Afrique du Nord seraient 
poursuivis aussi rapidement que le permettraient les tonnage et 
équipement disponibles, mais seulement après que les besoins des 
forces américaines et britanniques sur les différents théâtres eurent 
été satisfait. 
Giraud traverse donc l’Atlantique pour faire accélérer la réalisation 
du programme décidé à Anfa. A Washington, le 7 juillet, il brosse 
le tableau le plus séduisant possible de l’armée renaissante, en 
annonçant que deux divisions d’infanterie, une de montagne, et une 
moitié de division blindée seraient prêtes au combat, soit à peu près 
70 000 à 75 000 hommes. Deux corps supplémentaires de 13 000 
goumiers seraient disponibles à moyen terme. Giraud réclame 
l’équipement correspondant, ainsi que des uniformes et des 
chaussures pour 100 000 hommes, encore habillés de guenilles182. 
Les relations avec le général français étant toujours excellents, tous 
les chefs d’état-major américains expriment leur accord. Un très 
beau résultat pour Giraud dont l’absence a été marqué, à Alger par 
des remous sans précédent. le général Juin lui-même qui, de toute 
                                                
181 Général De Gaulle, Mémoires de guerre, L’unité, 1942-1944,  op.cit, p. 189.  
182Général Patton Georges, War as i knew it, op.cit, p.  152.  
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façon, dès le 11 juillet, exaspéré par la bicéphalie des états-majors, 
a proposé sa démission sur laquelle De Gaulle lui a demandé de 
revenir comme un ami qui comprend et comme un chef de 
gouvernement qui l’estime183. 
Les américains fournissent même bien curieuses distractions 
comme ces films où est montré l’art de nettoyer un fusil sous la 
pluie. Les choses n’allaient pas au début sans une certaine méfiance 
à notre endroit, et comme à regret de la part constater les généraux 
français et britanniques, patron de la 3ème DIA. Comment ces 
‘‘natives’’ traiteraient-ils ce beaux matériel ? Comment et avec 
quel fruit s’en serviraient-ils ? Le sérieux de la préparation suscite 
l’admiration d’un Patton, pourtant peu en veine d’excentricités. 
L’entraînement que nous endurons ici est bien plus réaliste que tout 
ce que j’ai pu voir184.                         
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                   II- Les spécificités militaires: 
 
1- L’histoire des troupes marocaines (goumiers): 
  Les goumiers185 n’existent plus de nos jours, seulement dans la 
mémoire des anciens. Ils ont pourtant eu une existence bien 
remplie. Au fil des ans, leur nombre va augmenter, et ils vont entrer 
dans la seconde guerre mondiale aux cotés des alliés.  
Le goumier est un terme utilisé pour les soldats marocains, qui ont 
servi dans les unités auxiliaires attachées à l’armée française, entre 
1907 et 1956. Le terme a été également de temps en temps employé 
pour indiquer les soldats indigènes dans l’armée française du 
Soudan français et de la Haute-Volta pendant l’ère coloniale. Le 
mot ‘‘Goum’’ provient du mot arabe marocain ‘‘Qum’’, qui veut 
dire ‘‘se lèvent’’. Le mot ‘‘Goum’’ signifiant aussi : troupe de 
milice tribale. Il visait les formations irrégulières de cavaliers de 
tribus placées sous les ordres de chefs traditionnels. Déjà utilisées 
par les sultans ottomans, les goums marocains sont à l’origine une 
sorte de gendarmerie irrégulière composée d’unités spécialisées 
dans le combat en montagne et destinées à ne servir que dans la 
contrée où elles ont été recrutées.   
   En 1907, le corps expéditionnaire français, chargé de rétablir 
l’ordre à Casablanca après la mort de plusieurs Européens, 
                                                
185  On ne confondra pas goum et goumier. ‘‘Goum’’ n’est pas l’abréviation de 
‘‘Goumier’’, mais représente un groupement de goumiers.  
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comprend deux goums de cavaliers de tribus algériennes choisis 
pour leur aptitude innée à la guérilla mais aussi pour les possibilités 
d’action politique locale qu’ils offrent. Auxiliaires précieux, les 
goumiers ont néanmoins l’inconvénient de ne pouvoir rester 
longtemps loin de leur pays et d’être inaptes à la bataille rangée. 
‘‘Chaque goum constitue une unité mixte de 200 hommes, 
comprenant quatre sections d’infanterie, un peloton de 50 cavaliers, 
un train muletier et bientôt un groupe de mitrailleuses. Commandé 
par un capitaine, il est encadré par trois lieutenants, dont un 
cavalier ou artilleur, un officier interprété, quelques sous-officiers 
et soldats français ou algériens musulmans. Les goumiers sont des 
volontaires, liés au service par un acte d’engagement, qui reçoivent 
une solde mais se nourrissent, s’habillent, s’équipent à leurs frais, 
l’Etat se bornant à fournir gratuitement l’armement et la 
subsistance des chevaux. L’administration est réduite au minimum, 
l’ordinaire n’existe pas car chacun fait la popote à sa guise. Les 
goumiers mariés peuvent vivre en famille dans un douar annexé au 
poste où sont casernés les célibataires.’’186  
   Les premiers goums sont recrutés parmi les Arabes de la plaine, 
mais les succès dans la pacification amènent vite les Français au 
contact de la montagne berbère : les ennemis d’hier deviennent 
alors les plus fidèles soldats. Les caractéristiques de la nature 
berbère marquent donc profondément les goums, dont le 
recrutement se concentre d’ailleurs peu à peu dans ces tribus.      
Plus tard un goum était une unité de 200 soldats. Trois ou quatre 
goums ont composé un Tabor. Un groupe s’est composé de trois 
tabors187. Chaque goum était un mélange de différentes tribus. Au 
commencement elles ont été recrutées principalement dans les 
régions de Chaouia, de Settat et de Sidi Selimane. 
                                                
186 Paul Gaujac, Les Goums marocains. De la pacification à la guerre, 1908-
1942, in ‘‘Milataria Magazine’’, n. 177, avril 2000, pp. 50-57.  
187  Un Tabor est un groupement de Goums. Ils étaient regroupés dans un 
groupement de Tabors Marocains pendant la seconde guerre mondiale, mais se 
sont retrouvés séparés lorsque les groupements de Tabors Marocains GTM, ont 
disparu. Le 4eme est le seul Tabor a ne faire partie d’aucun GTM.  
 114 
   La désignation des ‘‘goumiers’’ a été à l’origine donnée aux 
soldats irréguliers tribaux utilisés comme alliés par l’armée 
françaises pendant les années 1900 en Algérie méridionale. Ces 
alliés montés opéraient sous leur propre conduite tribale et étaient 
entièrement distincts des régiments musulmans réguliers de 
cavalerie ‘‘Spahi’’ et d’infanterie ‘‘Tirailleur’’ de l’armée française 
d’Afrique188.  
La naissance de ces unités d’élite remonte à 1908, des goumiers 
algériens ont été utilisés pendant les étapes initiales de 
l’intervention française au Maroc, après que leurs temps 
d’enrôlement aient expiré les Algériens retournés à leur partie, cela 
avec la création de six premiers goums qui formaient une sorte de 
gendarmerie irrégulière assurant des missions diverses sur le 
territoire marocain, telles que des patrouilles ou des missions de 
reconnaissance. Au cours de l’année 1909, les six premiers goums 
participent à des tournées de protection des tribus soumises et à la 
couverture des troupes régulières. Les premières opérations ont lieu 
dès l’année suivante chez les Zaers, tribus à l’est de la Chaouia et 
au sud de Rabat, au cours desquelles les 3e et 4e goums éclairent les 
deux colonnes composées de Tirailleurs sénégalais, de 
Légionnaires et de Zouaves189 et montrent leurs qualités foncières.  
Ils subiront dans ces missions leurs premières pertes en 1910. 
Maintenant la désignation des goumiers, les Marocains ont servi 
dans les unités sous les commandements français, qui ont été 
habituellement secondés par les Spahis190.    
   Ces goumiers marocains semi permanent utilisés ont été aux 
commencements augmentés par le Général Albert D’Amade pour 
patrouiller des secteurs récemment occupés. Les goumiers 
également servis d’éclaireurs et à l’appui des troupes françaises 
                                                
188 Louis Botte, Au cœur du Maroc, Paris, Editions Hachette et cie, 1913, pp. 
34.35.   
189 Les régiments de zouaves paieront un tribut particulièrement lourd à la 
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190 Mémorial du 1er Groupe de Tabors Marocains décembre 1942- Septembre 
1945, Editions Félix Monchio, Rabat, 1949, p. 34.  
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régulières. Alors que les goumiers marocains furent créés en 1908, 
pour conserver un contact étroit avec les tribus récemment 
soumises au même nouer des relations avec les dissidents191.  
Immédiatement l’accent fut mis sur la nécessité d’une discipline 
particulière qui tout en étant ferme, tenait compte de la personnalité 
de chaque individu. Il fallait également que ces troupes aient un 
genre de vie spéciale pour leur permettre de continuer à se mêler 
étroitement à la vie journalière des tribus afin d’en connaître à tout 
instant l’état d’esprit. Les goumiers furent donc autorisés à vivre en 
famille, à se nourrir par leurs propres moyens, et à jouir d’une 
grande liberté en dehors du service. On voit donc poindre là les 
caractéristiques des Goums et ce qui les différencie des autres 
troupes. Dès leur création, la recherche de la légèreté fait écarter 
tout accroissement de poids ou de volume sous forme d’armement. 
Les goums malgré le désir légitime d’augmenter leur capacité de 
feu ou leur rayon d’action par l’adjonction d’approvisionnement ou 
de munitions. La mobilité, qui découle de la légèreté, est confortée 
par l’aptitude naturelle à la marche et à l’utilisation du terrain des 
montagnards berbères, secs et musclés, soigneusement choisis et 
intensivement entraînés. Légèreté d’une part, moyens matériels 
plus complets d’une autre part, sont les deux termes contradictoires 
qui, pour les goums, furent en perpétuel conflit. La rusticité du 
goumier berbère est un autre atout. ‘‘Un goum partait autrefois 
pour trois jours et même davantage, raconte le lieutenant colonel 
Pantalacci dans une conférence faite en janvier 1946. Chaque 
homme portant un mezoued contenant un kilo de farine, quelques 
figues ou quelques dattes séchées, un peu de thé, de sucre et l’huile. 
Ce qui donnait à ces unités une indépendance très grande et 
augmentait encore leur mobilité’’. 192   
Dans 1911, elles sont devenues des unités permanentes, 
nominalement elles étaient sous le commandement du Sultan du 
                                                
191  Livre d’or des combattants du Maroc, imprimés par la presse commercial 
d’Yvetot, Casablanca, Editions la gloire, 1951, p. 45.   
192Paul Gaujac, Les Goums marocains. De la pacification à la guerre, 1908-
1942, in ‘‘Milataria Magazine’’, op.cit.  
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Maroc mais dans la pratique elles ont formé une prolongation de 
l’armée française et ont plus tard combattu pour la France dans les 
pays tiers. Cependant, leur plus grande participation était au Maroc 
lui-même pendant la période de la ‘‘pacification française’’. Le 30 
mars 1912, est signé le traité de protectorat de la France sur le 
Maroc. Il a pour effet de déclencher un certain nombre de révoltes, 
notamment à Fès et chez les tabors de l’armée chérifienne qui 
massacrent leurs officiers et sous-officiers français. Les troubles 
s’étendent dans les régions jusque là pacifiées193. Le Général 
Lyautey devient alors le premier Gouverneur général au Maroc. 
Plusieurs colonnes sont constituées auxquelles participent les 
goums à cheval et à pied agissant toujours en couverture des gros. 
Au 1er août 1914, il existe seize ‘‘goums mixtes’’, tous stationnés 
dans les limites du Maroc occidental. Ils jouent alors un rôle 
important dans le maintien de l’autorité française, puis lorsque le 
contrôle s’étend aux régions montagneuses.      
     Tenir compte de la personnalité de chaque goumier, s’inspirer 
de la tactique marocaine et du sens de la guerre très développé chez 
ces populations, jusqu'en 1934, date de la fin de la pacification, les 
goumiers n’ont cessé de ‘‘barouder’’ se déplaçant avec le front de 
la dissidence, la suivant au plus près, s’installant chez elle, menant 
chaque jour une rude vie de guérillas et d’embuscades où furent 
mis en lumière leurs qualités particulières : Légèreté et mobilité, 
Rusticité, agressivité, audace194.  
 
                                                
193 Guillaume  Augustin,  Homme de guerre, Paris,  Editions France empire, 
1977, p.79. 
194 Lettre de Général Albert D’Amade,  Livre d’or des combattants du Maroc, 
op.cit, p. 66.  
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- Maroc, avant 1914. Cavaliers marocains d’un tabor à cheval. 
 
 






- Secteur de Verdun : tirailleurs marocains à l’exercice autour de 
leur camp.  
 
                       
 






   La tache des goums au Maroc était de continuer à remplir leur 
rôle de pénétrants d’éducation, instruments des progrès, ils 
contribuent par exemple à élever le niveau matériel, moral et social 
des populations qui les entourent en participant à l’équipement et à 
la mise en valeur du pays dont ils assurent d’autre part la sécurité 
intérieur.  
 Les goumiers ne sont pas intervenus dans la première guerre 
mondiale. Cependant, ils œuvraient activement pour la France en 
maintenant l’autorité française au Maroc alors que le pays se 
dépourvoit de ses troupes. Ils montraient que l’autorité française ne 
fléchissait pas. De 1918 à 1933, le contrôle des français s’étend aux 
régions montagneuses, ce qui entraîne une augmentation du 
nombre des goumiers : on passait de 25 goums en 1920 à 48 goums 
en 1933195. Pendant ce temps, en 1925-1926, les goumiers sont 
engagés dans des missions contre la révolte du Rif. La composition 
des goums évolue alors, certains goums sont entièrement montés à 
cheval, d’autre partiellement. Il faut cependant noter qu’il y avait 
très peu de goums méharistes. Les officiers français sont réduits à 2 
goums, parfois un seul.  
    Pendant la première guerre mondiale, l’épouvantable hécatombe 
de 1914-1918 creuse, dès les premiers mois du conflit, des sillons 
profonds dans les effectifs combattants français et il est nécessaire 
d’opérer des prélèvements de plus en plus importants sur les 
troupes d’outre-mer. Lyautey joue le jeu de la solidarité nationale 
tout en voulant conserver à tout prix le Maroc sous le protectorat 
français sans lequel celui-ci sombrerait vite dans l’anarchie dont 
l’Allemagne à l’affût tirerait rapidement profit. Cette troupe fut en 
grande partie celle des goums. Pourtant, à plusieurs reprises il s’en 
fallut de peu que les français n’échouent face à diverses tentatives 
de soulèvement, comme en novembre 1914 à El Herri ou dans le 
                                                
195 Saulay Jean, Histoire des goums marocains T. I, le Maroc, Pacification et 
unification du pays (1908-1934), Paris, la Koumia- Public- Réalisations, 1985, p. 
155.    
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Moyen Atlas en 1915196. A la fin de guerre, le nombre de goums 
était porté à 23 goums197.  
   La paix en Europe permet à la France de renforcer ses effectifs au 
Maroc. Mais les troubles ne s’arrêtent pas pour autant, surtout dans 
le Moyen atlas et de nombreuses opérations sont menées entre 1920 
et 1924 dans la guerre du Rif, contre les tribus montagnardes qui 
faisaient des incursions ou razzias dans les plaines. A partir de 
1920, l’organisation des goums est modifiée sensiblement. De 
nouveaux goums sont crées, portant leur nombre à 28 goums198. Au 
moment où se déclenchait la guerre du Rif. Une plus forte 
décentralisation est adoptée pour la vie de chaque goum, son 
encadrement en sous-officiers qui devient davantage marocain. 
Mais la personnalité initiale des goums est renforcée avec son 
commandement aux mains des officiers du Service des 
Renseignements et sur le plan administratif, son rattachement au 
Chef de Corps délégué aux Goums Mixtes Marocains199 GMM.  
Au cours de cette longue campagne, plusieurs goums sont engagés 
dans des conditions difficiles dans les régions montagneuses du 
l’équipement du Rif, au cours d’opérations que le Maréchal 
Lyautey, revenu résident général au Maroc après ses 
responsabilités de Ministre de la guerre, suit personnellement 
jusqu’à son éviction200.  
La fin de la guerre du Rif ne met pas un terme aux opérations de 
pacification au Maroc. Elles se portent ensuite sur les montagnes et 
occupent de nombreux goums dont le nombre est porté à 47 goums. 
Les principales ont lieu dans la région de Tadla, sur les confins 
Alger-marocains et dans l’Atlas central.  
Au cours de toutes ces années de pacification et d’unification du 
Maroc, les goums montrèrent leurs qualités exceptionnelles : 
                                                
196 Guillaume Augustin, Homme de guerre, op.cit, p. 102.  
197 Saulay Jean, histoire des goums marocains T. I, le Maroc, Pacification et 
unification du pays (1908-1934), op.cit, p. 157.  
198 Ibid.  
199 Ibid, p. 159.  
200 Lyautey Pierre, La compagne d’Italie, 1944: souvenirs d’un goumier, Paris, 
Editions Plon, 1945, p.52.   
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aptitude au combat en montagne, rusticité, attachement à leurs 
chefs, courage et mépris du danger. Précisément, toutes ces qualités 
qui vont faire merveille dans la phrase suivante, particulièrement 
glorieuse, de leur histoire. Il est vrai que les tabors comme on les 
appelle sont particulièrement hauts en couleurs et branches et 
tranchent avec l’uniformité des armées d’alors. Mais cette notoriété 
tient aussi à leur courage et à leur belle tenue au feu.  
Objet d’administration, ils sont aussi vilipendés par certains, qui 
leur reprochent des comportements peu conformés aux lois de la 
guerre et une certaine désinvolture au combat comme au repas. Ce 
qui attirera beaucoup d’ennuis en Italie. 
   A coté des goums marocains, il existait un type des troupes, 
s’appelait ‘‘Les Tirailleurs marocains’’.  
- Les régiments de tirailleurs marocains :   
   L’armée chérifienne est réorganisée. Plusieurs tabors de police 
des ports sont formés, qui font leurs premières armes devant la ville 
de Fès lors de la révolte contre Moulay Hafid. Entre temps, l’armée 
française a été débarquée en 1908 au Maroc occidental et le général 
Moinier  décide de décomposer les compagnies chérifiennes pour 
les remplacer en juin 1912 par les troupes auxiliaires marocains 
TAM. Placées sous les ordres du général Niesel, elles comptent 
alors 2500 hommes encadrés par 400 français ou algériens. De 
nouvelles unités, formées en 1913 incorporées dans les bataillons 
de marche de Zouaves ou de Tirailleurs.  
   A la déclaration de la première guerre mondiale, bataillons 
marocains existant, un sixième est en formation. Le général 
Lyautey décide d’envoyer en France ces cinq bataillons, qui 
débarquent à Bordeaux le 17 août 1914. Le Maroc n’étant pas en 
guerre contre l’Allemagne, on le baptise ‘‘ chasseurs indigènes’’, 
ils sont composé par deux régiments chaque régiments est regroupé 
par des bataillons. Engagés  dès septembre 1914, les marocains se 
battent, mais subissent de lourdes pertes et doivent être réorganisés. 
Le 1er janvier 1915, est formé le 1er Régiment de Marche de 
Tirailleurs Marocains RMTM, regroupé de quatre bataillons. 
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D’autres bataillons formés au Maroc assurent la relève des 
bataillons engagés sur le front français.  
La démobilisation de 1919 et le besoin de troupes sur de nombreux 
territoires européens nécessitent la formation de nouveau régiment, 
trois régiments de marche sont donc mis sur pied au Maroc le 1er 
janvier 1920 : 
- Le 3ème RMTM avec les 5ème, 7ème et 12ème bataillons 
marocains. 
- Le 4ème RMTM avec les 8ème, 10ème et 11ème bataillons 
marocains. 
- Le 5ème RMTM avec les 13ème, 14ème et 15ème bataillons 
marocains. 
  Près de 50 ans, les tirailleurs marocains ont liés leur sort de 
l’armée française dans les heurs de gloire comme pendant les heurs 
sombres, allant souvent jusqu’au sacrifie suprême. Les tirailleurs 
marocains se battent à coté de l’armée française en Allemagne 
(1920-1925), la pacification du Maroc (1919-1934), entre les deux 
guerres en 1927, l’armé de l’armistice en 1940, la campagne 
d’Italie (1943-1944), la campagne de France (1944-1945), en 
Indochine et à Madagascar (1949-1951).201      












                                                
201 Jacques Sicard, Les Régiments de Tirailleurs Marocains et leurs insignes, 
1912-1965, in ‘‘Milataria Magazine’’, n. 251, juin 2006, pp. 42-51.  
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     2-  L’organisation des goumiers :  
1- les Groupement des Tabors Marocains :  
 
Les  G.T.M  contribuer  dans  la  seconde  guerre  mondiale 
Pendant la seconde guerre  mondiale,  4 GTM sont formés. 
Le 4ème Tabor est isolé, ne faisait partie d’aucun GTM. 
 
         1e  GTM                   2e GTM                   3e GTM                     4e GTM      
 
Ces 4 GTM contiennent  
              
            
 
                              
                            
 
 
3 Tabors qui contiennent chacun… 
 
            T   T    T                  T   T   T                  T   T   T                  T   T   T    
                                        
 
                                                                                    
                                                                         
 
3 ou 4 Goums contient 200 Hommes.  
 
   G      G       G           G       G      G            G     G       G           G       G       G 
   G      G       G           G       G       G           G     G       G           G       G       G  


















         T  =   Le 4ème Tabor isolé ne faisant partie d’aucun GTM 
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 La composition d’un goum est alors la suivante : 
 
  -  Trois sections d’infanterie dotées de cinq FM Madsen. 
  -  Un groupe de mitrailleurs. 
  -  Un peloton de 38 cavaliers.  
Commandé par un capitaine ou lieutenant des AI, il comprend un 
officier adjoint, six sous officiers, trois caporaux ou brigadiers, plus 
161 indigènes.  
L’effectif de l’ensemble des goums s’élève à 102 officiers, 452 
sous officiers, 8050 gradés et goumiers marocains, 3000 animaux. 
A ces goums ‘‘actifs’’ viennent s’ajouter des goums auxiliaires 
agissant comme centre mobilisateur et levés si le besoin s’en fait 
sentir.        
- GTM : Abréviation de Groupement de Tabors Marocain, 
comme leur nom l’indique les Groupements de Tabors Marocains 
regroupaient des Tabors, au nombre de 3. Ce sont de grands 
groupements de troupes qui ont disparu après la seconde guerre 
mondiale. (Voir les tableaux ci-dessus) 
- Tabor : Un Tabor est un groupement de Goums. Ils étaient 
regroupés dans un Groupement de Tabors Marocains pendant la 
seconde guerre mondiale, mais se sont retrouvés séparés lorsque les 
GTM ont disparu. Le 4ème est le seul Tabor a ne faire partie d’aucun 
GTM.   
- Goum : Un Goum est l’équivalent d’un régiment, c’est-à-dire 
200 goumiers. 









1er Groupement des Tabors Marocains. 
Les goumiers à travers les campagnes 
 Création  Tabors  Chef du corps observations Goums 
 
51ème  Goum marocain, 
sous Cdt.  de capitaine 
Lucien Lucasseau  
 
61ème Goum marocain, 
sous le Cdt. Du 
Capitaine Bertrand De 














 Le   
commandant 
du 2e tabors : 
chef de 
bataillon Henri 




















62ème Goum marocain, 
sous le Cdt. De 
Capitaine Henri Fleury. 
4ème  Goum marocain, 
sous le Cdt. Du 
Capitaine Paul de 
Combarieu. 
65ème  Goum marocain, 
sous le Cdt. Du 















Le   
commandant 
























101ème  Goum marocain, 
sous le Cdt. Du 
Capitaine Harold 
Dorange. 
12ème  Goum marocain, 
sous le Cdt. Du 
Lieutenant Olivier Du 
Bessey de Contenson   . 
. 
63ème  Goum marocain, 
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    T 
 
 




En mai 1940, ils 
sont groupés à 3 
goums chacun 
furent réunis à 
la ville El 
Hajeb, et prirent 






du Chef de 
Bataillon le 
colonel Georges  
Leblanc, celui-
ci fut envoyé 





24 juin, à la 
veille de 
l’armistice, puis 
en Italie en 
1944, en France 
1944\1945, et 
en Allemagne 




GTM fut devisé 











Le   
commandant 























64ème  Goum marocain, 






2ème Groupement des Tabors Marocains 
Les goumiers à travers les campagnes 
Création  
 





47ème Goums marocains, 
sous le Cdt, du 
l’Adjudant Barbier 
Stephan. 
58ème Goum marocains, 
sous le Cdt.  Du  
Capitaine Duparcmeur 
59e Goums marocains, 
















Le   
commandant 
du 1er   
tabors : chef 
de bataillon, 
Meric, et  le 
Capitaine 
Lingniville.   
 
En Tunisie, 
de janvier à 
mai 1943. 








 60ème Goums marocains, 
sous le Cdt. Du 
Capitaine Litas Albert. 
8ème Goums marocains, 




11ème Goums Marocains, 
















Le   
commandant 
du 6ème    
tabors : chef 
de bataillon, 





de janvier à 
mai 1943. 









73ème Goums Marocains, 
sous le Cdt. Du 
Capitaine Then. 
39ème Goums marocains, 
sous le Cdt. Du 
Capitaine Arbola.   
 
 
47ème Goums Marocains, 
sous le Cdt. Du 
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    T 
 
 




Créé en 1942, 
eux-mêmes dès 
avant la guerre 





1914. une note 
secrète donna le 
commandement 





de Latour du 
Moulin, chef du 
cercle d’Azilal. 




Corse 1943, en  
Ile d'Elbe 1944, 
en France 1944, 
et en 
Allemagne 














Le   
commandant 
du 15 ème tabor : 
chef de 
bataillon, 





de janvier à 
mai 1943. 








74ème Goums Marocains, 
sous le Cdt. Du 
Capitaine Riez.  
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3ème Groupement des Tabors Marocains 
Les goumiers à travers les campagnes 
Création  
 




81ème Goums Marocains.  
 
82ème Goums Marocains. 
 
 













Le   
commandant du 




du Biest.  
 
En Italie en 
1944, et en 
France en 
1944\1945.  
Et aussi en 
Indochine, 
en juillet 
1952, en juin 




83ème Goums Marocains. 
 
84ème Goums Marocains.   
 















Le   
commandant du 






En Italie en 
1944, et en 
France en 
1944\1945.  
Et aussi en 
Indochine, 
en juillet 
1952, en juin 
1954, et en 
octobre 1954 
 
86ème Goums Marocains. 
 
14ème Goums Marocains.   
 














   G 
 
 
   T 
 
 













était en cours 







d’Italie se met 
sur pied. En 
juin 1943, le 
3ème GTM fut 
envoyé à la 
campagne 
d’Italie en 















Le   
commandant du 






En Italie en 
1944, et en 
France en 
1944\1945.  
Et aussi en 
Indochine, 
en juillet 
1952, en juin 
1954, et en 
octobre 1954 
 




4ème Groupement des Tabors Marocains 
Les goumiers à travers les campagnes 
Création  
 




41ème Goums Marocains, 
Lieutenant Mallat.  
 
70ème Goums Marocains, 
Capitaine Mathieu.  
 
 













Le   
commandant du 














1943,  en 
Italie juillet 
1944,  en 
France 1944, 
et en  
Allemagne 
1945.    
71ème Goums Marocains, 
Capitaine Flori. 
 
78ème Goums Marocains, 
Capitaine Jenny.   
 
79ème Goums Marocains, 















Le   
commandant du 
8 ème tabor : chef 
de bataillon, 
Lieutenant-




1943,  en 
Italie juillet 
1944,  en 
France 1944, 




80ème Goums Marocains, 
Capitaine Meraud.  
 
88ème Goums Marocains, 
Capitaine Marchand.    
 
89ème Goums Marocains, 














   G 
 
 
   T 
 
 









Créé le 8 juin 
1943, sous le n° 
279\DMP\ C71. 
le 4ème GTM est 
effectivement 
constitué le 19 
juin 1943. son 
commandement 





Colonel. Dès sa 
formation, le 
4ème GTM se 
prépare avec 
enthousiasme à 
la tache spéciale 
qui lui réservée. 
Ce groupe fut 
envoyé en 
Sicile 1943,  en 
Italie 1944,  en 
France 1944, et 
en  Allemagne 
1945.     
 
 










Le   
commandant du 








1943,  en 
Italie juillet 
1944,  en 
France 1944, 




93ème Goums Marocains, 




















- Capitaine Bistos : Commandant du Goum. 
 
- Lieutenant Allaux : Adjoint. 
 
- Adjudant Georges : Chef de Section. 
 
 - Adjudant Chef Ravaille : Chef de Section. 
 








Marocains.   
 
- Capitaine De Chasteigner : Commandant du 
Goum. 
 
- Lieutenant Grimard : Adjoint. 
 
- Adjudant Brenner : Chef de Section. 
 
 - Adjudant Filliau : Chef de Section. 
 




























Créé en 1941, 


























- Capitaine Winckel : Commandant du Goum. 
 
- Lieutenant Pinta : Adjoint. 
 
- Adjudant Menet : Chef de Section de 
commandement. 
 
 - Adjudant Chef Vautrin : Chef de Section. 
 










Les signes des Goumiers. 
 
Le 1er Groupement de Tabors Marocains. 
 
 
Le 2ème Groupement de Tabors Marocains. 
 
 
Le 3ème Groupement de Tabors Marocains.  
 
 

















    2ème 
 






   La première engagée en Italie, présente à la victoire du col de 
l’Arlberg. Formée parmi les premières sur le type américain, la 
2ème Division d’Infanterie Marocaine DIM est mise sur pied au 
Maroc, le 1er mai 1943, sous le commandement du Général de 
division Dody. 
   Son infanterie composée de trois régiments de tirailleurs 
marocains comprend : 
- Le 4ème RTM de Taza. 
- Le 5ème RTM d’Oujda. 
- Le 8ème RTM de Mekhnès. 
  Rapidement équipée et instruite, la division reçoit l’ordre, au 
début du mois de novembre, de faire mouvement sur Bizerte, 
où elle embarque pour l’Italie.  
   Les opérations menées la 2ème DIM sur le front d’Italie 
comportent deux périodes très différents par la nature des 
engagements : 
- Guerre de position d’une part, avec attaques 
comportant des objectifs limités. 
- Guerre de mouvement d’autre part, avec actions 
de rupture suivies d’exploitation profonde.  
 Chronologiquement ces périodes se situent : 
- Du débarquement en Italie, fin novembre 1943,  
au fin mois de mars 1944. 
-  Du 11 mai au 21 juillet, date à laquelle la 
Division est retirée définitivement du front 
d’Italie.  














   
d’Afrique  
  
 Le 63ème RAA, n’est pas un des vieux régiments de 
d’Artillerie Française. Il a été créé en 1924, à Fès, mais il 
recueillait les traditions et la gloire des 8ème et 10ème groupes 
d’artillerie de campagne d’Afrique, dont les éléments 
combattirent au Maroc dès 1908.  
  La réorganisation de l’Armée Française en 1927 eut pour 
conséquence la dissolution du Régiment. Après une éclipse 
de douze ans, il était recréé en septembre 1939. les nouvelles 
unités étaient composées en grande partie de réservistes du 
Maroc. Ce fut pendant tout l’hiver 1939-1940 et le 
printemps 1940 une période d0instruction et d’entraînement 
intense.  Mais les événements de 1940 ne permirent pas à 
ceux du 63ème de participer à la guerre, et le Régiment 
disparaissait à nouveau dans le drame de la défaite.  
Pas pour longtemps, car le 1er mars 1941, le 63ème était 
recréé. 
Le 63ème RAA est reformé en partant d’éléments du 64ème 
RAA il comprend quatre groupes :  
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Un groupe de 75 tractés : -  Le I / 63 en garnison à Oujda. 
                                         -  Le II / 63 à Taza. 
                                         -  Le III / 63 à  Fès. 
                                         -  Le IV / 63 à Ouezzane. 
En 1941, un cinquième groupe vient s’ajouter aux quatre 
groupes déjà existants. C’est l’ex-groupe de marche du 
Levant qui est reformé au Maroc après la pénible affaire de 
Syrie. Il est armé de 75 tractés et stationné à Taza.  




















Composition de la 4ème DMM : 
 
 les commandants de la 4ème DMM :  
- H. Martin, à partir de 1er juin 1943. 
- L. Sevez, à partir de 4 septembre 1943. 
- R. de Hesdin. A partir du 13 décembre 1944.  
Infanterie : Régiment de Tirailleurs Marocains. RTM.   
- 1er RTM, Colonel Desmaillet. 
- 2ème RTM, Colonel Briot. 
- 6ème RTM, Colonel Bondes. 
Débuts de la 4ème DMM :  
 
La 4ème division Marocaine de Montagne a été constituée au 
lendemain de la Campagne de Tunisie, le 1er juin 1943. dès 
avril 1943, pendant que les combats de Tunisie duraient 
encore, le Général Giraud commandant en chef en Afrique, 
avait fait réunir autour de Casablanca, les éléments d’une 
division de la marche qui devait être une division motorisée. 
Mais entre temps les rapports reçus de Corse occupée 
avaient montré au Général Giraud qu’on pourrait tenter à 
bref délai, avec l’appui de la résistance intérieure, un 
débarquement de vive force dans cette île. A la fin du mai le 
Général Giraud a pris la décision de communiquer le 
Général Henry Martin qui avait été convoqué spécialement à 
Alger : organiser a plus tôt une Division Marocaine de 
Montagne avec des éléments prélevés sur les divisions 
territoriales de Marrakech (Mulets, artillerie de montagne) et 
une parie du matériel américain en cours de débarquement 
(jeeps, camions auto-mitrailleurses…). 
Le 4ème DMM, devait recueillir d’autres titres à la 
reconnaissance du pays. En Italie, du Garigliano jusqu’aux 
abords de Florence. En France continentale et en Allemagne, 










3- L’uniforme des Goumiers Marocains  
       Le goumier est un volontaire, ne recevant que la solde et 
l’armement, et vivant en famille. Il est habillé par son commandant 
d’unité qui fait confectionner. D’où la diversité de la tenue, 
réplique du costume des montagnards marocains, aussi originale 
que surprenante. Cependant, le costume traditionnel est 
progressivement adapté à l’usage militaire : ce qui sous-entend la 
recherche d’une certaine uniformité de coupe, de tissus et de tons.   
      L’uniforme des Soldats marocains était différent des autres 
soldats indigènes, les goumiers marocains ont tenus leurs 
habillements originale fabriquées localement au Maroc, tranchait 
sur le reste de l’armée. ‘‘Dès son entrée au service, le goumier 
reçoit l’équipement comprenant une ‘‘Djellaba’’. Chaque goum 
étant une unité administrative a sa djellaba. Quelques-unes sont 
ravissantes ; en général se mêlent de longues raies blanches, 
moires, grises ; quelques-unes sont chinées ; d’autres, comme la 
mienne, brune, brune et noire, sont moins belles mais moins 
voyantes... Avec la djellaba, le goumier perçoit aussi une 
gandourah, un seroual, pantalon venant à mi-jambe, une veste 
ample, des tariouines, bas de laine sans pied, et des nails, ces 
chaussures composées des lanières de cuir.’’202      
     Chaque soldat marocain étant une unité administrative, avait son 
habillement qui s’appelle la ‘‘Djellaba’’, et une sorte de pèlerine à 
manches, grossièrement tissé en laine épaisse, rendue imperméable 
par la présence de poils de chèvre et de laines de couleurs 
différentes, mêlaient de longues rayures blanches, noirs, grises ou 
brunes. Pendant la Campagne d’Italie en 1943, les goumiers 
marocains portaient tous une ‘‘Djellaba’’ couleur muraille à raies 
brunes et noires. Un capuchon ‘‘Koub’’ servait à couvrir la tête par 
temps de pluie ou de neige, mais il était utilisé comme un sac à 
provisions. Les goumiers portaient aussi une ‘‘Gandoura’’ blanches 
peut être aussi Kaki sable ou Kaki soutenue et le seroual blanc. La 
                                                
202 Jacques Augarde, La longue route des Tabors, Paris, Editions France. Empire, 
1983, p. 42. 
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gandourah ressemble à une tunique longue avec des manches trois-
quarts, fendue devant et derrière pour les cavaliers. (Blouse longue 
à manches courtes ou sans manches),  une large veste, un 
‘‘Séroual’’ (pantalon venant à mi-jambes). Ses jambes étaient 
protégées par des ‘‘Tariouines’’ sort de bas de laine sans pied, 
tricoté parfois à larges mailles, ressemblant à des jambières. Les 
goumiers portaient aussi des chaussures marocaines qui s’appelle 
‘‘naâïl", pluriel de ‘‘naâla’’, étaient constituées par des plaques 
rectangulaires de peau de boeuf non tannée entourant la plante du 
pied, les poils restant à l'extérieur. Elles étaient fixées à la cheville 
par des cordelettes en palmier. Par la suite, lorsque le frimas les 
saisit en montagne, les goumiers eurent droit aux brodequins.  
Un sac ou bien une sacoche en cuir ‘‘choukara’’ leur servait de 
musette, elle était portée en bandoulière, alors qu'un poignard 
américain était le plus souvent glissé dans la ceinture retenant les 
cartouchières. 
   Les goumiers, dotés comme les troupes d’Afrique du chèche 
traditionnel, se distinguent néanmoins pour une coiffure 
particulière. Comme coiffure, les goumiers portaient le ‘‘khiout’’ 
(constitué par un écheveau de laine brune) ou la ‘‘rezza’’ (coiffure 
marocaine particulière), parfois le chèche kaki clair. Pendant les 
opérations en Europe, les goumiers portèrent le casque américain, 
parfois placé au-dessus de la ‘‘rezza’’ et souvent recouvert d'un 
filet de camouflage203.  
 
 
                                                
203 Jacques Sicard, Les Goums Marocains et leurs uniformes, in ‘‘Militaria 
Magazine’’, n. 29, février 1988, pp. 42-50.  
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      4-   Les divisions des Goums mixtes marocains : 
    A partir de 1936, le commandement songe à utiliser les goums 
autrement et prévoit de les adapter pour leur permettre de s’opposer 
à un adversaire instruit à l’européenne et disposant de moyens 
modernes. 
    En juillet 1939, l’ensemble des goums comprend :  
- 16 goums actifs de sécurité intérieure sur le front sud, déchargés 
de toute fonction mobilisatrice ; 
- 41 goums actifs mobilisateurs ; 
- 64 goums auxiliaires, dont deux goums de cavalerie.  
     Deux mois plus tard, la guerre déclarée, il est prévu de mettre 
sur pied une ‘‘ brigade légère de supplétifs marocains’’ constituée 
de deux demi-brigades de quatre groupements de cinq goums 
chacun. En fait, cette brigade ne voit pas le jour. En revanche, 
quinze groupements de quatre goums sont constitués en 1940. Au 
début du mois juin, après l’entrée en guerre de l’Italie, le 1er groupe 
de supplétifs marocain GSM, résultant de la réunion des 1ers, 3e, 5e 
et 7e groupements de goums, est dépêché sur la frontière libyenne 
où goumiers et partisans effectuent quelques coups de main sur des 
postes italiens. Au moment de l’armistice, les forces supplétives 
marocaines comprennent un ensemble assez disparate : goums 
mixtes, makhzens, fezzas, harkas.204  
1- Le 1er Groupement des Tabors Marocains GTM : 
   L’idée des tabors de Goums était née. Elle allait faire son chemin. 
A l’insu des Commissions d’Armistice Italo-allemandes, dans le 
plus grand secret, les Tabors vont être organisés et le 1er GTM, 
composé des goums du Cercle Zayan, sera placé sous le 
commandement du Chef de cercle, le commandant Leblanc. 
                              La Campagne de Tunisie : 
    A 12 h 30, le 9 novembre 1942, lors du débarquement américain, 
le 1er GTM est prêt à reprendre la lutte, les premiers transports 
atterrissent à El Alounia, Le 5 décembre, il est dirigé sur la Tunisie. 
                                                
204 Makhzen ou maghzen : gouvernement central marocain ou troupe 
d’auxiliaires à la disposition d’une autorité locale ; Fezza et Harka : groupe de 
partisans levés dans les tribus pour une action temporaire.     
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À peine débarqué, un de ses Tabors est engagé et exécute un raid 
particulièrement audacieux sur les lignes ennemies vers le carrefour 
de la route Tunis Pont du Fahs et de la route d’Oum El Arbaoua205. 
Le 1er GTM du chef de bataillon Leblanc commence à débarquer à 
partir du 15 décembre. Au fur et à mesure de leur descente du train 
ou les véhicules, les goums prennent place dans le dispositif 
français étiré le long de la dorsale tunisienne, afin de permettre le 
déploiement impressionnant par son potentiel technique, mais 
combien lent, des forces anglo-américaines. Comme le 1er GTM, 
des armes retirées des caches. Dans les prochaines combats, il va 
falloir se battre conte un adversaire équipé d’un matériel 
sophistiqué, aux cotés des Alliés dont les possibilités sont 
comparables avec un armement déjà dépassé en 1940, à l’exception 
des excellents fusils-mitrailleurs. Les hommes disposent les plus 
souvent de vieux fusils 7\ 15 et de mitrailleurs Hostchkiss206.  
 Du 22 décembre au 18 janvier, il tient une portion du secteur de la 
1er Division Marocaine. Le 18 les allemands attaquent avec 
vigueur : sous la violence du choc, les goums doivent se replier 
dans le Djebel Bargou. Certains échappent à l’encerclement en 
contre-attaquant. Mais l’ennemi ayant négligé la sécurité de ses 
arrières. Le 11 avril les goums participent avec les Britannique 
dans une attaque au Djebel Bou Dabbous, l’enlèvent et continuent 
leur avance, poursuivant les italiens en déroute, mais le 15 avril, 
une contre-attaque allemande les oblige à se replier sur le Djebel 
Sourtran.  
Le 1er GTM est alors envoyé au repos pour quelques jours. A 
compter du 22 avril, il participe avec la 1er Division Marocaine à 
l’offensive en direction du Zaghouan en Tunisie207.  
 
 
                                                
205 Jean Duroc-Danner, Face aux Marocains, Offenburg, Edition Xavier 
Mappus, imprimer le 26 novembre 1945 autoriser par le ministre de la guerre 
allemand, p. 23.   
206 Jacques Augarde, La longue route des Tabors, op.cit,  p. 48.  
207 Lyautey Pierre, La compagne d’Italie, 1944: souvenirs d’un goumier, op.cit, 
p.70.  
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La campagne d’Italie : 
    En août 1943, le 1er GTM est envoyé en Algérie, il y attendra 
avec impatience pendant 8 mois son engagement sur un nouveau 
théâtre d’opérations. Dans les premiers jours d’avril 1944, il est 
embarqué à Alger et transporté à Naples, puis se regroupe avec les 
autres GTM dans la région de campo (S.E. de Cassino)208.  
Du 10 mai au 2 juin 1944, il participa à l’offensive sur Rome. Le 
15 mai, les Américains ayant atteint Spigno au pied des Monts 
Aurunci, les Tabors sont découplés pour l’exploitation du succès. 
Ils parviennent rapidement au cœur des montagnes et y détruisent 
tous les groupes ennemis qui s’y trouvaient. Mais les Allemands 
réagissent pour reprendre le terrain perdu. Une attaque est montée à 
laquelle participe le 1er GTM débordé et pris à revers, l’adversaire  
s’enfuit en désordre : les Goumiers occupent le Mont Pezzé. En 
raison de l’importance des cette position, les Allemands contre-
attaquent dans la nuit du 18 au 19. Une lutte ardente poussée 
jusqu’au corps à corps s’engage sur les pentes de la montagne. 
Le 28 mai, le GTM bivouaque au pied de Procedi, il est engagé de 
nouveau avec le 3ème GTM pour nettoyer les Monts Lepini et aider 
la progression d’un groupement blindé sur la route Maenza-
Capineto par des actions de débordement successives209.  
2- Le 2ème Groupement des Tabors Marocains 2ème GTM : 
   La guerre éclata, en mai 1940, sur l’initiative du Colonel Guillaume, 
chef d’Etat-major des groupements des Tabors, furent dirigés sur la 
frontière de Tripolitaine, pour y renforcer le dispositif de défense 
contre une éventuelle offensive italienne.  
Effectivement, le 10 juin 1940, les goums durent rentrer au Maroc, au 
moment où les commissions d’armistice germano-italien exigeaient la 
réduction des effectifs.  
En janvier 1943, le 2ème GTM regagnait le 1er GTM en Tunisie. 
Lorsque le 2ème GTM débarquait, on raconte aux goumiers que 
l’Afrika corps dispose d’un armement colossal et que les hommes sont 
                                                
208 Jean Duroc-Danner, Face aux Marocains, op.cit, p. 25.  
209 Jacques Augarde, La longue route des Tabors, op.cit, p. 49 
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géants. Le Capitaine de Mareuil est chargé de tendre des embuscades 
pour faire des prisonniers et pour détruire la légende de 
l’invulnérabilité des ces adversaires210. Puis il intégrait la 1ère division 
Marocaine. Qui doit renforcer la barrière opposée à la poussée 
allemande en direction de l’Algérie. Le 2 janvier 1943, il est engagé 
immédiatement dans la bataille, exécutent de nombreux tirs à vue sur 
les organisations ennemis de Pont du Fahs. Du 23 janvier au 10 avril, 
la 2ème GTM s’installe sur la défensive. Il participa à tous les coups de 
main, arrêtant  toutes les attaques ennemies lancées sur nos positions. 
3 –    Le 3ème groupement des Tabors Marocains 3ème GTM : 
      Lors de la campagne de Tunisie, la formation 3ème GTM est en 
cours. Peu après, le Corps Expéditionnaire Français CEF d’Italie se 
met au pied. En juin 1943, le 3ème GTM, aux ordres du Lieutenant-
colonel Massiet du Biest qu’avait constitué à Sefrou par la réunion des 
9ème, 10ème et 17 Tabors, créés à la barbe des Commissions 
d’Armistice.  
Campagne d’Italie :  
   Dans les derniers jours de décembre, enfin le 3ème GTM embarqua à 
Mers El-Kébir et voyagea vers l’Italie. Débarqué à Naples, le GTM 
est transporté près de Venafro211.  
De fin janvier 1944 au début avril, le GTM a deux tabors en ligne : le 
9ème qui nuit et jour, des pentes de Cifalco à celles de Martino. Au 
dessus du village de Cairo, c’est le 17 ème tabor qui traverse sans cesse 
les pentes de l’Elcinetta et garde la route de Terelle. Au cours de ces 
deux mois d’hiver, de vent, de pluie, de neige chaque nuit sortent des 
patrouilles.  
En avril et su début du mai, le 17ème Tabors monte la garde le long du 
Garigliano, près de Rocca d’Evandro. Par l’incessante activité de ses 
patrouilles de jour et nuit, il interdit à l’ennemi le franchissement de la 
rivière et décèle tout son système défensif. Dès qu’elle a été 
déclenchée et que le dispositif allemand est brisé, le 3ème GTM 
s’élance : hardiesse, rapidement et fluidité dans la manœuvre ainsi que 
                                                
210 Ibid, p. 51.  
211 Jacques Augarde, La longue route des Tabors, op.cit, p. 56.  
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vigueur dans l’attaque seront ses qualités maîtresses. Il constitue 
l’avant-garde sur la droite du Corps de Montagne.  
A la droite du corps de Montagne, sans trêve, le 3ème GTM poursuivait 
sa marche à travers les Monts Ausoni, s’empare de Castroveivolsci et 
se jette sur les Monts Lepini. il combattait les Allemands, déjoue 
toutes leurs tentatives pour les escalader. En avance de plusieurs 
Kilomètres sur les Divisions qui mènent un rude combat, le 3ème GTM 
domine et harcèle les positions de batterie et les arrières de l’ennemi.  
Après 23 jours d’une poursuite épique, à des altitudes de 1.000 à 
1.500 m, le 3ème GTM s’emparait à Gorga, le dernier promontoire des 
Monts Lepini avant les collines albains et la plaine de Rome. Le Corps 
de Montagne terminait sa mission en ouvrant la route de la ville 
Eternelle, qui tombe bientôt dans les mains des Alliés.  
Après quelques jours de pause à une villa minée saute, le 17ème Tabor 
avait des lourdes pertes, ils passaient des jours au bord du Lac Nemi, 
juste le temps de se préparer à venger ses morts212.  
Le GTM pour sa part a payé de 134 tués, dont 10 officiers et 14 sous-
officiers, et 525 blessés213 la page de gloire qu’il a écrite tout au long 
des Apennins, depuis le nord de Naples jusqu’aux portes de Florence.   
 
4-  Le 4ème Groupement des Tabors Marocains  4ème GTM :  
    Dès sa formation, le 4ème GTM se préparait avec esprit à la tache 
spéciale qui lui est réservée. Il s’entraîne assidûment dans la région du 
Taza jusqu’à la fin de mois de août et, par la suite  vers Oranie, 
Tlemcen, Oran, durant les mois de septembre, octobre, novembre214.  
 Campagne d’Italie : 
- Arrivée à Naples :   
     Le 4ème Groupement des Tabors marocains débarqua à Naples le 1er 
décembre 1943, c’est par un temps très mauvais, une suite d’étape et 
de manoeuvres interarmes de plusieurs jours, auxquelles le GTM 
                                                
212 Livre d’or des combattants du Maroc, op.cit, p. 51.  
213 Jean Duroc-Danner, Face aux Marocains, op.cit, p. 89.  
214 Jean-Pierre Azéma, Opération Overlord.  Comment de Gaulle fut tenu à 
l’écart,  in ‘‘l’Histoire’’, n°. 287, mai 2004, pp. 56-60.  
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prend une part aussi instructive qu’active et au cours desquelles il est 
félicité et jugé prêt à combattre.  
Après une travers assez houleuse dans le même jours des 
débarquement à Naples, non loin, les Apennins, futur théâtre des ses 
exploits couverts de neige. Le train muletier, le cavalier et les armes 
lourdes, partis par un autre convoi, n’arriveront à Naples que le 19 
décembre, ayant reçu le feu par un bombardement de l’aviation 
Allemandes215.    
- Opération d’hiver dans les Abruzzes :  
Après une bref séjour dans les environs de Naples, le 4ème GTM mis à 
la disposition du VI Corps d’armée USA est rattaché par celui-ci à la 
2ème  Division d’Infanterie Marocain DIM aux ordres des Général 
Dody qui décide de l’employer immédiatement sans attendre l’arrivée 
de son armement lourd, le GTM est transporté par des camions dans la 
pittoresque région de Gallo, Lettino216.   
- Tentative de percée par la Cluse de San Michele : 
  A cette époque le Haut Commandement a décidé d’ouvrir la route de 
Rome en se frayant un passage à travers la région des Apennins, le 
Massif des Abruzzes. Les Allemands y ont massé d’excellentes 
troupes, l’objectif immédiat est Atina. Le Massif des Abruzzes, et 
spécialement la parie qui nous intéresse : Pentano présentent une série 
de chaînes élevées. La première mission du GTM incorporé à la 2ème 
DIM (4ème, 5ème et 8ème). 
    Les 5ème et 8ème Tabors participent aux opérations qui prévus pour le 
14 décembre, sont remises au 15 par suite des difficultés rencontrées 
par le Commandement pour la mise en place des Unités. L’opération 
ne réussit pas, l’effet de surprise étant manqué217.  
Le 8èmr Tabor escalade le Castel Nuovo de nuit, et tente de prendre 
pied sur la bordure sud de la cluse. Il subit des pertes du fait d’armes 
automatique allemandes. Il a 10 tué dans son Lieutenant et 6 autre 
                                                
215 Livre d’or des combattants du Maroc, op.cit, p. 51.  
216 Ibid.  
217 R. Burget, Les Français racontent ‘‘leur’’ guerre. Ils sont là, in ‘‘le journal 
des Français, n° 101, le 29 mars 1971, p. 152-156.  
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blessés218. Le 4ème Tabor s’installe aux  sources du Voltueno et 
patrouille en direction de Pizzone.   
- Opération de la Mainard : 
Le 25 décembre, les 4ème et 8ème Tirailleurs Marocains reçoivent la 
mission de s’emparer de la crête de la Mainard et de pousser jusqu’au 
coude de la route de Cardito. Le 4ème GTM est chargé de la couverture 
de l’opération vers le Nord et vers l’Est.  
Le 27 décembre, le 5ème Tabor au complet, les goumiers allégés au 
maximum, escalade les 1776 mètres du Marrone219.  
Le 28, le 8ème et le 5ème Tabors lacent de grosses reconnaissances 
lointaines en direction du nord et de l’ouest. L’ennemi réagit par 
bombardements sérieux de Minen dans cette dernière direction.  
5-  la 2ème Division d’Infanterie Marocaine DIM : 
    A peins arrivées et regroupée, la Division d’Infanterie Marocaine 
recevait l’ordre de se mettre sur les positions dans le secteur du 
Scapoli-Pantano. A ce moment, le front d’Italie passait par ce pays de 
moyennes montagnes qu’est le sud de l’Apennin Romain et le 
Abruzzes. C’est dans ce terrain aux dénivelées importantes, aux 
communications difficiles et su climat rude que les opérations d’hiver 
vont se dérouler. Elles seront lentes et progressives, l’avance ne 
pouvant se poursuivre que dans la mesure où les sommes avoisinants 
les axes routiers sont occupés.  
La prise de Commandement du Secteur eut lieu le 11 décembre, à 
00h00 la DIM était installé à Monta-quilla prescrivit de reprendre 
l’action offensive. Après un mois passé à l’instruction, la DIM se 
prépare à l’offensive général, qui a pour but initial l’élargissement de 
la tête de pont du Garigliano, mais qui par une action combinée des 
unités américaines et anglaises, doit mener jusqu’à Rome et au-delà. 
La 2ème DIM aura l’honneur de l’effort principale : la rupture de la 
ligne ennemie dans le secteur difficile du Monte Majo, l’attaque est 
                                                
218 Livre d’or des combattants du Maroc, op.cit, p. 53.  
219 Ibid.  
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déclenché le 11 mai à 23 heures, en concordance avec les opérations 
de la VIII Armée220.  
Après quatre jours d’opérations, la 2ème DIM a intégralement rempli sa 
mission, avançant de plus de 10 Km. Le 5 juin, la 2ème  DIM est 
relevée de sa mission, elle se regroupe dans la région de Colle Ferro et 
défilé à Rome le 15 juin devant le Général d’Armée Juin.    
6- La 4ème Division Marocaine de Montagne DMM :  
     La 4ème Division Marocaine de Montagne DMM, a été constituée 
au lendemain de la Campagne de Tunisie, le 1er juin 1943. le 6 juillet, 
le jour même où les alliés débarquaient en Sicile, le 4ème DMM était 
poussée au sud d’Oran, autour de Tlemcen de façon à répondre au 
premier appel du commandement.  
Au début d’août, elle fut rejoindre par les Tabors Marocains du 
Général Guillaume de façon à pouvoir constituer un corps de 
montagne capable de poussées profondes, c’est ainsi qu’à un an de 
distance on préparait la victoire du Garigliano et son exploitation par 
le Corps de Montagne français qui devait ouvrir aux forces alliées la 
route de Rome (mai1944)221.  
Campagne d’Italie : 
   En février 1944, sous les ordres de Général Sevez, la Division 
embarquée à Oran, Alger, Bizerte, Ajaccio, débarque au complet à 
Naples. 
Les 2ème et 6ème RTM sont aussitôt engagés au Nord de Cassino en 
renforcement de la 3ème DIA fin mars, le 4ème DMM en entier relève 
de la 4ème DI Anglaise dans la tête de pont du Garigliano. Elle tient 
fermement pendant 45 jours, ce rebord Sud des Monts Lepini, 
repoussant de fréquents coups de main de l’ennemi. 
Le 11 mai 1944, à 23 heures, elle attaque avec tout le CEF, atteint tous 
ses objectifs, puis formant avec les Goumiers du Général Guillaume 
un corps de montagne. Elle exploite en direction de Rome, faisant 
tomber. Après quelques jours de repos à Rome, elle déborde Sienne 
                                                
220 Ibid. p. 76.  
221 Ibid. p. 88.  
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par l’Ouest, s’empare de San Gimignano le 13 juillet, le 14 à Certaldo 































                                                
222Jean Duroc-Danner, Face aux Marocains, op.cit, p. 101.   
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Chapitre III 
Le débarquement des troupes marocains en Italie 
   1- les premières opérations avant le débarquement en 
Italie : 
   La contribution du Maroc ne date pas de la seconde guerre 
mondiale. Pendant la grande guerre, la participation du Maroc, a 
porté pour l’essentiel sur des engagés volontaires ‘‘37 150 hommes 
appartenant aux régiments de marche de la légion étrangère et 
d’infanterie coloniale intégrés à la 1er division marocain’’. La 
colonisation récente explique un tel emploi223. Cette aide s’inscrit 
dans une stratégie plus globale.  
    Depuis 1914, la métropole recourt à l’Afrique du Nord, pour 
compléter ses effectifs mobilisés. Elle est la pépinière d’hommes 
suivant la découvert formule de Lyautey et donc le réservoir 
humain complémentaire et indispensable. Conscients de la 
disproportion de la population française par rapport à celle de 
l’Allemagne, le haut commandement se tournait vers l’empire pour 
compléter les effectifs, tout comme, dans ce domaine, le général 
Mangin a été le précurseur en préconisant dès 1911. La supériorité 
numérique de l’adversaire oblige le haut commandement, à utiliser 
les ressources humaines des colonies. Si, pour beaucoup, l’Afrique 
est la planche de salut du point de vue humain, elle peut l’être 
aussi, du point de vue économique, le Maghreb étant gros 
producteur de céréales. L’Afrique du Nord est dès lors un recours 
et un secours pour la métropole. En 1919, la moitié du nombre 
souhaitable de militaires de carrière fait défaut à la France, 
conséquence de l’effroyable saignée de la guerre. Utiliser les 
troupes indigènes permet à la France d’assurer sa sécurité tout en 
palliant les effets de la crise des effectifs. La loi de 1928 sur les 
cadres et les effectifs introduit, dans l’armée métropolitaine, les 
                                                
223 Christine Levisse-Touzé, L’Afrique du Nord et la Défense Nationale Français 
1919-1939, doctorats de 3ème cycle, sous la direction de Pedroncini, le Mans, 10 
mai 1980.    
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troupes indigènes, d’origine nord-africaine. Les troupes coloniales, 
accouplées à des régiments blancs, continuent de former l’armée 
coloniale. Face aux obligations multiples de la France sur les 
théâtres d’opérations extérieurs, un concept nouveau s’est imposé 
qui nouveau puisque avant 1914, aucune troupe nord-africaine 
n’était stationnée en France. Ils doivent aussi répondre au maintien 
de l’ordre dans leur propre territoire. 
    Au 1er décembre 1920, les effectifs sont de 177 100 hommes 
pour assurer le maintien de l’ordre dans les territoires nord-
africains : au Maroc, 85 000 hommes, en Algérie : 66 700 et en 
Tunisie : 25 400. En Allemagne des troupes marocaines complètent 
les unités métropolitaines : la 1ére division marocaine est stationnée 
à Ludwigshafen, et 3 nouveaux régiments sont créés pour la 
circonstance224.  
   Au l’aube du 8 nombre 1942, le Maroc est confronté brutalement 
à la question cruciale de rentrer dans la guerre, avec le 
débarquement anglo-américain sur les plages de Safi, Casablanca, 
Port Lyautey.  Les autorités françaises ouvrent le feu le 8 nombre et 
au Maroc les combats sont particulièrement meurtriers. En 
décembre, deux groupes de tabors marocains GTM aux ordres du 
colonel Guillaume, mobilisés instantanément, sont dirigés vers la 
Tunisie. Ayant été séduit par la conduite du 4e Tabor marocain 
pendant la compagne de Tunisie, notamment en terrain accidenté, 
le général Patton demande au général Giraud, l’affection à son 
armée pour participer à la reconquête de la Sicile225. 
  Les 3ème et 5ème des troupes du corps expéditionnaire français 
débarquée en Italie sont des Marocains ; outre les tabors, la 2ème 
division d’infanterie marocaine et la 4ème division marocaine de 
montagne. Au total les pertes ont été lourds : pour les tabors, 1616 
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tués et environ 6700 blessés sur le champ de bataille de la 
libération en Tunisie, Sicile, Corse, Italie, France où ils se 
distinguent lors de la libération de Marseille et Toulon puis enfin 
en Allemagne.  
      Lorsqu’éclate la guerre en septembre 1939, 126 goums sont mis 
sur pied et en mai 1940, 15 groupements de 4 goums sont 
constitués. Trois des ces derniers, appelés Groupements de 
Supplétifs Marocains GSM sont dirigés vers la Tunisie226. Elles 
sont été levées dans les régions de Fès, de Marrakech, de Mekhnès 
et dans le territoire d’Agadir : elles sont confiées respectivement 
aux lieutenants Aubert, Gilbain, et Mangin et Salvy227. 
   Chacune comprend une cinquantaine de partisans, enrôlés selon 
le critère du volontariat, ou le choix du caïd. On y trouve des 
bergers, des paysans, dont la population se sépare sans regret. A 
part les sous-officiers, les mokhazins, ou les anciens goumiers 
constituant le cadre, personne, ou presque, n’a l’habitude de manier 
les armes, certains même tirent conformément à la vieille tradition, 
le fusil entre les jambes. On peut poser la question pour quelle 
raison, l’état-major a décidé d’employer dans une guerre moderne 
cette troupe, non instruite, mal armée, éloignée de son pays. Il 
espérait par cette présence de groupes pouvant être classés comme 
‘‘fellagahs incontrôlés’’ alerter les populations sénousites du sud de 
la Tripolitaine dont un soulèvement contre l’autorité italienne 
pouvait être sérieusement envisagé.  
Là, pendant la période de l’Armistice, de juin 1940 à novembre 
1942, la Direction des Affaires Politiques, avec l’accord du général 
Noguès, organise des forces auxiliaires susceptibles de participer à 
des opérations de guerre228. Pour arriver à une dissimulation 
                                                
226 Le 1er commandant Leblanc est formé des 108e, 111e, 147e et 208e Goums. Le 
2e du commandant Boyer de Latour comprend les 101e, 104e, 201e et 204e 
Goums.   
227  Le journal, Le Petit Marocain, imprimé à Casablanca, mai-juin  1940. 
228  Le journal, Le Petit Marocain, article ‘‘Le général Noguès proclame 
l’intégrité de l’Afrique du Nord’’,  imprimé à Casablanca, le 25 juin 1942.  
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sécurisante, tous rivalisent d’imagination : fonctionnaires, 
commerçant, colons, sans oublier les populations marocaines dont 
le concours est précieux et essentiel dans plusieurs circonstances. Il 
est aussi réconfortant de constater qu’aucun goumier n’a trahi et 
que tous ont été aux cotés de la France sans la moindre 
défaillance229. 
   Les suppléments d’effectifs de l’Armée de l’Armistice sont 
versés dans un corps civil et le majeur parti des goums affectés aux 
forces de sécurité reconstituées sous l’appellation traditionnelle : 
les Mehallas chérifiennes. Leur missions sont fixées avec l’accord 
su Sultan par le Résidence : maintien de l’ordre, surveillance des 
frontières, action politique et sociale auprès des tribus. 
L’organisation nouvelle prévoit le maintien de 102 goums, dont 33 
forment 11 tabors, avec 7 goums hors rang constitués auprès des 
commandements régionaux.  
   Le 7 février 1941 marqua un tournant dans le camouflage des 
goums, car si les italiens sont hostiles au maintien d’une armée 
française en Afrique du Nord, ils acceptent sans protester le 
principe de l’organisation de polices locales, éléments dont ils se 
servent eux-mêmes dans leurs colonies. La commission d’armistice 
n’a pas d’effet à partir du moment où un contingent réduit est agrée 
pour les forces de sécurité. Le complément, c’est-à-dire environ 
7000 hommes, sont transformés en travailleurs auxiliaires ne 
figurant sur aucun registre, mais sur les feuilles d’attachement du 
modèle utilisé par l’administration locale230.  
   Le service des transmissions, créé en novembre 1940, avec des 
sous-officiers et des soldats, est pris en compte par l’office 
chérifien, sous le titre de ‘‘Corps Spécial temporaire des 
transmissions’’. 2000 spécialistes peuvent être ainsi maintenus. Les 
contrôles sont nombreux et des goums stationnés dans des postes 
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des mehallas chérifiennes, juin 1940-  novembre 1942, Paris, 1966.   
230 Ibid.  
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éloignés reçoivent plusieurs visites. Les dernières unités inspectées 
le sont trois jours seulement avant le débarquement anglo-
américain. 
Les officies allemands attachent peu de les intriguer : ils craignent 
la dissimulation d’unités tactiques ayant leurs moyens propres et un 
réel potentiel militaire. Il faut beaucoup d’habileté de la part des 
responsables français, pour organiser des manœuvres avec l’armée 
régulière, sans éveiller l’attention des observateurs ennemis.  
Pendant ce temps, les 33 000 supplétifs poursuivent leur 
instruction, conformément aux plans établis. Un an après 
l’armistice, les groupements de supplétifs marocains, devenus par 
la suite Groupes de Tabors, sont pratiquement constitués. Parmi les 
contrôleurs allemands, les plus âgés savent comment fut 
reconstituée, et disposent d’idée sur les possibilités offertes aux 
vaincus de créer des régiments et toutes armes. Dans les archives 
abandonnées à Fedala, après le départ précipité du 8 novembre, en 
trouve la note suivante : ‘‘…Nous avons contrôlé presque tous les 
goums chérifiens. Nous avons le sentiment que les Français nous 
cachent quelque chose, mais de toute façon cela n’a pas grande 
importance : en effet, ces goums n’ont aucune espèce de valeur 
militaire et n’en auront jamais, car il ne peut être question de 
transformer en unités de combat valables ces bandes de paysans 
berbères peu évolués.’’231. Ils fourniront pourtant quatre groupes de 
tabors, dont deux engagés en Tunisie acculeront, avec les troupes 
régulières et les Alliés, les forces germano-italiennes à la 
capitulation.  
En Tunisie les réactions des italiens sont immédiates. Le 9 
novembre 1942, les premiers atterrissent à El Aounia, ils ne cessent 
de poursuivre leur rotation pendant plusieurs jours et le 12 des 
navires accostent à Bizerte. Les forces de l’axe sont considérables 
                                                
231 AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486, Classement n° 10 
‘‘mesures de guerre’’, note de renseignement n° 128/I, Région de  Casablanca, 
25 mai 1942. 
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et bien organisées. Le général Juin donne immédiatement au 
général Barré l’ordre de s’établir en couverture de l’Algérie dans la 
région de Medjez el Bad en Tunisie. Le point d’appui situé à 
proximité de l’agglomération est attaqué le 19 novembre à 11 
heures par l’aviation allemande. Le 1er GTM du chef de bataillon 
Leblanc commence à débarquer à partir du 15 décembre. Les 
goums prennent place dans le dispositif français étiré le long de la 
dorsale tunisienne232. Le 2ème GTM du commandant Boyer de 
Latour gagne le front en janvier 1943 avec des armes retirées des 
caches. Dans les prochains combats, il va falloir se battre contre un 
ennemi équipé d’un matériel sophistiqué, aux cotés d’alliés dont les 
possibilités sont comparables avec un armement déjà dépassé en 
1940233.  
   Avec les moyens insuffisants pour assurer la suprématie du feu, 
les goumiers ne sont pas aptes à assurer des missions défensives, 
par contre ils enlèvent des positions ennemies dont la garde est 
confiée aux troupes régulières. Ils sont fréquemment employés par 
éléments réduits ou goums ou même sections pour des entreprises à 
but limité. Ces opérations magistralement préparées, par des chefs 
expérimentés menées avec enthousiasme par les goumiers, leur 
acquièrent chez les alliés une réputation d’habileté, de pugnacité de 
courage. Malgré les coups durs, la réussite de plus grand nombre 
d’opération contribue à créer chez l’adversaire un climat 
d’insécurité exploité au maximum tout au long de la campagne par 
les formations amies.  
   Lorsque le 2ème GTM débarque en Tunisie, on raconte aux 
goumiers que l’Afrika Korps dispose d’un armement colossal et 
que les hommes sont des géants de trois mètres de haut. Le 
capitaine de Mareuil est chargé de tendre des embuscades pour 
faire des prisonniers et pour détruire la légende de l’invulnérabilité 
de ces adversaires. Les reconnaissances lointaines, comme celle de 
                                                
232 Le journal de, Marches et opérations du 1er GTM, le 2 novembre 1942.   
233 Le journal de, Marches et opérations du 2ème GTM, le 5 novembre 1942.  
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ce moqadem, dont la mission s’est poursuivre sur plusieurs 
kilomètres au-delà des lignes ennemies234. Un homme dans cette 
période apparaît comme un modèle par la minutie de la mise au 
point de ses opérations et comme un exemple par la sûreté de leur 
exécution. Ses coups de main sont nombreux et variés. Celui de 18 
février 1943, terminé tragiquement pour lui et pour son l’adjudant 
chef.  
   Devant une grande volonté ses supérieures lui donnent 
l’autorisation de tenter le coup de main. Il le prépare avec le plus 
grand soin pour la nuit du 17 au 18 février. Les 15 et 16, il 
accomplit deux reconnaissances et le 17, du haut de l’observatoire 
de la ville Sénia, fait régler les tirs d’artillerie. Voici dans sa 
sécheresse le compte rendu de l’opération exécutée par les 4ème et 
65ème  goums. Le départ des positions a lieu la nuit. L’ensemble de 
l’échelon d’assaut est aux ordres du lieutenant Schaffar 
commandant du 4ème goum. L’échelon de feux et de repli est 
composé du 64ème, 65ème et du groupe de Mortiers 81, du III Tabor. 
Le lieutenant Schaffar se lance à l’assaut et après avoir lui même 
ébarber un premier réseau de barbelés arrive sur la position de 
résistance défendue également par un réseau. Pendant qu’il est 
baissé pour ébarber ces barbelés il est blessé grièvement en pleine 
poitrine et au bras, dans ce temps il a vu son adjudant chef atteint, 
se précipite vers pour lui porter secours. Le lieutenant Schaffar a 
alors toute sa connaissance mais il souffre atrocement. 
   Le succès indéniable de coup de main a coûté au III tabor ses 
deux beaux soldats. Le lieutenant Schaffar qui décédera le jour 
même. Les pertes sont sévères : au 4 goum 5 tués laissés sur le 
terrain, 14 goumier blessés dont un décédera le lendemain235. Au 
65e goum : 2 goumiers tués laissés sur le terrain, 13 goumiers 
blessés dont deux ne sont pas évacués : soit un total de 10 morts et 
de 30 blessés.                                 
                                                
234 Joséph Peyré, La légende de goumier Saïd, Paris, édition Flammarion, 
septembre 1950, p, 129.  
235 Ibid.  
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De sont coté les pertes de l’ennemi ne sont pas moins sévères, 49 
prisonniers dont 1 capitaine, 1 adjudant-chef italien et 2 allemands, 
1 lieutenant italien est tué, avec 3 soldats allemands et une 
cinquantaine d’italiens236. 
   Il y a toujours des impondérables dans des opérations aussi 
hasardeuses que des coups de main exécutés loin des bases, la 
décision doit être enlevée dans les premières minutes avant même 
que l’ennemi ait eu le temps de réagir. Par quoi un point d’appui 
est-il alerté, par des explosions dans le lointain, par la mise en 
marche d’un véhicule, par des bruits insolites, le choc d’une arme 
sur une pierre, un froissement de feuilles, un bris de branche, la 
chute d’un caillou, par la préparation d’artillerie elle-même, par 
une simple appréhension. Les troupes aguerries sont facilement sur 
leurs gardes.  
   On lit dans le journal de marche du 4ème Goum : ‘‘A 6h 30, le 
lieutenant Schaffar donne le journal de l’assaut, l’ennemi ouvre le 
feu immédiatement et de suite nous nous rendons compte que nous 
ne bénéficions pas l’effet de surprise237’’. Cette crainte est aussi 
exposée dans le journal de marche du 65e Goum où l’on note : 
‘‘pendant la progression, au bas du Kef El Rakrma, le lieutenant 
Schaffar neutralise plusieurs pièges mais une mine saute dans la 
vallée, plus loin des perdreaux s’envolent238.  
Le 20 mai 1943, lors du défilé de la victoire à Tunis, l'armée 
d'Afrique reçoit le grand honneur de défiler en tête des troupes 
alliées, en passant devant le général Giraud et le général américain 
Eisenhower, alors commandant suprême des forces alliées en 
Méditerranée. Après avoir perçu quelques effets de rechange, ceux 
encore acceptables ayant été brossés et rapiécés, les goumiers et les 
                                                
236 Le Journal de, Marches et opération du 1er GTM, la campagne de Tunisie, 
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237 Le Journal de, Marches et opération du 4e Goum, du 18 novembre 1942 au 14 
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238 Le Journal de, Marches et opération du 65e Goum, du 8 novembre 1942 au 16 
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tirailleurs marocains peuvent ainsi défiler avec fierté. A leur belle 
allure et leur pas déterminé, nul ne peut imaginer les souffrances 
qu'ils ont endurées pendant six mois. Un détachement du 1er 
RMSM participe également à ce défilé de la victoire, dont la 
signification est grande pour les Alliés, qui viennent d’infliger aux 
armées germano-italiennes un revers fatal dans le Bassin 
méditerranéen. 
Durant la campagne de Tunisie, les soldats marocains, à l’instar des 
autres troupes de l’armée d’Afrique, ont donné aux Alliés, quelque 
peu condescendants en novembre 1942, une première preuve de 
leur efficacité et de leur mordant.  La campagne de Tunisie a donc 
révélé les grandes capacités militaires de ces ‘‘Guerriers du Soleil 
couchant’’, en particulier les goumiers. Ces derniers ont gagné 
l'admiration de tous, en raison de leurs qualités d'hommes aguerris, 
de leur courage et de leur héroïsme, ainsi que leur faculté 
d'adaptation aux combats dans le relief montagneux. Comme en 
témoigne cet extrait du Journal de Marche du 2e GTM, du 18 avril 
1943 : ‘‘Le moral des goumiers frise l'insolence, ils jouissent d'une 
véritable popularité. (...) Quand on les voit se profiler sur les crêtes, 
allumer leurs feux, on dit : voilà les goumiers et l'on pense que 
l'ennemi d'en face se le dit, et que cela l'impressionne’’239. 
Le 12 juillet 1943, à l'occasion d'une grande fête organisée en leur 
honneur à Bouznika, le nouveau Résident général au Maroc, Puaux, 
déclare : Parmi les institutions militaires françaises au Maroc, il n'y 
a rien de meilleur et de plus formidable que le corps des goumiers 
marocains. La France a trouvé au Maroc les hommes les plus 
héroïques du monde. 
   La campagne de Tunisie a été cependant très meurtrière. L'armée 
d'Afrique compte plus de 3200 morts et disparus, dont une majorité 
de Nord-africains, parmi lesquels 142 goumiers marocains. 
                                                
239 Le Journal de, Marches et opération du 2er GTM, la campagne de Tunisie, le 
18 avril 1943. 
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Auxquels il faut ajouter plus de 8000 blessés, dont près de 
5000 Nord-africains, comprenant 560 goumiers marocains. Au 
sortir de cette campagne, le 7e RTM est décimé. 
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 - Le 20 mai 1943, au terme d’une rude dont les troupes 
marocaines ont saisi quelques aspects, les troupes alliées 
victorieuses entrent en Tunis enfin libéré. La division légère du 
général Koenig, le colonel Leclerc qui arrive du Tchad, et l’armée 
d’Afrique du Nord qui a tenu l’ennemi en respect dès novembre 





2 – La campagne de la Sicile et Corse : 
 
    Pour permettre aux Alliés de s’installer au cœur de la 
méditerranée, la campagne de Sicile avait été décidée à la 
conférence d’Anfa en janvier 1943. Elle débutait le 10 juillet 
suivant et durait dix semaines. Elle fut dirigée par le maréchal 
anglais Alexander qui avait sous ses ordres le général Patton, chef 
de la 7e armée britannique.  
   La conquête de Pantelleria servira d’introduction au grand 
chapitre méditerranéen. Entre Sicile et Afrique du Nord, cette île 
est un morceau de terre minuscule, tenu par 11 000 italiens. 
Alexander la compare à Gibraltar planté de canons, et beaucoup de 
généraux trouvent inconsidérée. Les britanniques en sont maîtres le 
11 juin, avant même d’y poser le pied, grâce à un pilonnage de la 
flotte de six jours et six nuits. Pantelleria est aussi une prise très 
utile pour l’aviation alliée qui pourra en faire décoller les chasseurs 
américains à faible rayon d’action en direction de la Sicile240. 
  Le débarquement commençait au sud de l’île. Patton devait 
libérer la moitié ouest de l’île et Montgomery la partie est. Le 
général Patton avait demandait la couverture des mouvements de 
ses blindés par l’intervention rapide des goumiers marocains dans 
les régions montagneuses. La Sicile, en effet, présentait des reliefs 
de 1 000 à 1500 mètres d’altitude dans son secteur241. Le 4e 
groupement de tabors marocains débarquait à Licata à l’est 
d’Agrigente, avec les 66e, 67e et 68e goums. Il participait aux 
combats d’Agrigente. Les goumiers bondirent dans le froid et 
parcoururent à pied, en montagne, 120 Km en quatre jours pour 
atteindre Palerme le 22 juillet242. 
                                                
240 Stephen Ambrose, Eisenhower, Paris, édition Flammarion, 1986, p.88.  
241 Journal Le Petit Marocain, quotidien d’information imprimé à Casablanca,  
articles du mois de juin 1945 au mois de décembre 1947. 
242  Mohammed. Skalli,  La Mémoire du Roi l’opposition du roi et peuple, in 
‘‘archives de l’auteur’’ 1934 – 1953, Tome 6, Rabat, 2000, p. 114  
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   En prélude à Husky, 146 escadrilles américaines et 121 
britanniques bombardent toutes les cotes méditerranéennes. La 
Sicile reçoit son lot de bombes comme l’Italie et la Grèce. En fait, 
c’est de toute la zone que les Allemands se sont provisoirement 
détournés. Le 5 juillet, soit cinq jours à peine avant l’opération sur 
la Sicile, Hitler lance en effet son offensive d’été en Russie243. 
   Le 7 juillet, 2 000 navires alliés, protégés par 400 avions mettent 
le cap sur la Sicile. Appareillant d’Algérie et de la Tunisie, mais 
aussi de Haïfa, du canal Suez, d’Alexander et de Tripoli, ils se 
regroupent en deux convois pour reprendre le passage de leurs 
prédécesseurs grecs. A leurs têtes, Eisenhower n’est d’ailleurs pas 
peu heureux de répéter la conquête de sa figure historique préférée, 
mais le 15e groupe d’armée de général Alexander, soit 160 000 
soldats, 7 000 véhicules, 600 chars et 900 d’artillerie. Sept 
divisions constituent la première vague d’assaut. Le 8 juillet, le 
ministre d’état britannique Macmillan ne décide de son propre chef 
d’informer de Gaulle, laissé dans l’ignorance de l’opération, et 
qu’il n’avait aucune instruction. Un fort vent se lève dans la 
journée du 9, causant des sueurs froides à Eisenhower. En début de 
soirée, le commandant suprême, qui a installé dans les souterrains 
de Malte, tranche le débarquement est maintenu. La houle devrait 
de toute façon achever de convaincre l’ennemi que ses plages vont 
rester tranquilles ! Le même vent fait tournoyer le sable d’Afrique 
du Nord d’où doivent s’envoler les américains244. 
   La Sicile se profile sous les ailes de leurs avions dans la nuit du 9 
au 10 juillet. Le vent violent provoque les premières pertes, 
décrochant des cieux des planeurs remplis de leur quinzaine de 
parachutistes. Beaucoup se posent très loin ou explosent en vol, 
leur cargaison de munitions percutée par un obus ennemi.  
   A l’aube du 10, c’est au tour des navires de déverser leurs 
cargaisons humaines qui prennent pied sans difficulté sur les 
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plages. L’opposition ennemie est plus forte du coté américain. Aux 
premières heures, les chars de la division américaine ont en effet 
quitté leur repaire de Caltagirone. En route vers Gela, sur le Piano 
Lupo, ils se heurtent à la résistance farouche des paras américains 
bientôt renforcés par les troupes nord africaine.  
   Le général Patton, spécialiste des blindés, mais cavalier d’origine 
a suffisamment apprécié la façon d’opérer des goums et surtout de 
leurs pelotons, pour demander et obtenir la participation du IV 
Tabor à la campagne de la Sicile. Il lui était reconnaissant de s’être 
emparé de Bizerte grâce à un raid à travers des montagnes. C’est le 
seul corps français engagé dans la première entreprise alliée en 
Italie. Les opérations vont se dérouler dans l’ensemble selon le 
plan prévu, en dépit de réactions parfois énergiques des éléments 
de la 15e division de grenadiers245. Les dix divisions italiennes aux 
ordres du général Guzzoni, ont un moral très forcené par la défaite 
de Tunisie. Presque seules les troupes allemandes vont réussir à 
atteindre partiellement leur objectif : l’évacuation de leurs forces 
par le détroit de Messine246. Pour cela, il demande à la VII armée 
américaine d’occuper Palerme et de réaliser la liaison avec l’armée 
britannique de général Montgomery débarquait au sud-est.  
   Montgomery n’avait pas de troupes de montagne et foulait à 
Catane ; il se heurtait à une forte résistance allemande sur l’Etna, 
ce volcan de 3 000 mètres d’altitude. Patton intervint pour 
conquérir le nord de l’île et prendre l’Etna à revers. Les goums 
marocains, transportaient en camions de Palerme à Pétralia, à mi-
chemin entre Palerme et Messine, dans les montagnes de 
l’intérieur, réussirent la prise de trois sommets : le Campanito de 
1 500 mètres d’altitude, le Coniglio de 1 100 mètres et l’Acuto où 
les goumiers subirent des pertes fort sévères. Troina tombait le 3 
août 1943. Du 3 au 14 août, les goumiers marocains suivirent les 
crêtes des monts Nebrodes au nord-ouest de l’Etna et parvinrent à 
                                                
245 Jacques Augarde, Tabor, Paris, édition France Empire, 1952, p, 157.  
246 Joséph Peyré, La légende de goumier Saïd, op.cit, p. 105.  
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Randazzo au noud du volcan. Pendant cette progression Patton 
suivait la cote de la Sicile et parvenait à Messine le 17 août 
1943247. 
   Malgré sa bonne marche, Patton enrage dans ce pays sa 
poussière et sa saleté, ses insectes et sa population248. Confiné à la 
protection du flanc gauche des britanniques à qui revient l’effort 
principal, il réclame en vain de pouvoir nettoyer l’ouest de l’île. Ce 
sont là des conditions que connaissent bien les Français à 
l’entraînement en Afrique du Nord. Suivant avec attention la 
progression de l’ ‘‘Express Patton’’249, ces derniers seraient sans 
doute ravis d’en savoir un peu plus sur ce qui passe à sa droite. Là 
se trouvent en effet des compatriotes, les seuls français à participer 
aux opérations terrestres de Husky. Non prévus à l’origine, les 
goumiers ont été requis le 6 juin, par Patton lui-même qui avait 
admiré leur combativité en Tunisie. Les 650 hommes du 4ème tabor 
du capitaine Verlet250, équipés à la hâte, complétés en effectif, ont 
débarqué le 14 juillet à Licata. D’abord rattachés à la 3ème division 
américaine, ils assureront ensuite la flanc-garde. Agissant de 
concert avec le 15ème régiment d’infanterie américain du colonel 
Johnston, explorant les pentes, de nuit comme de jour. Le 
lendemain, ils occupent les hauteurs de Lecara Friddi après avoir 
déploré la blessure du capitaine Dubois, adjudant major. De leur 
coté, les américain avancent si vite vers l’ouest que les goumiers 
doivent monter à bord de camions pour suivre le rythme251.  
   Le 20 juillet il livre avec le 3ème bataillon du 15e régiment 
d’infanterie américaine RIA, un rude combat auquel participe 
notamment le 68e Goum. Les italiens auxquels on doit cette 
                                                
247 Mohammed. Skalli,  La Mémoire du Roi l’opposition du roi et peuple, op.cit, 
p. 114 
248 Général De Gaulle, Mémoires de guerre, L’unité, 1942-1944,  op.cit, p. 182. 
249 Général Patton Georges, War as i knew it, op.cit, p.  157.  
250 AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° C486, Classement n° 10, 
‘‘Pèlerinage du corps expéditionnaire français en Italie’’, note de 
renseignement, n° 2432, Rabat, l2 25 mai 1944.  
251 Le récit de la campagne de la Sicilienne du 4 tabor a été grandement facilité 
par les documents prêtés.  
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vigoureuse réaction rompent bientôt le combat sous les coups de 
l’artillerie américaine. La prise de Palerme marque la fin de la 
première phase de la manœuvre. Le 22 juillet, le port de Palerme 
été obstrué par une quarantaine de Carasses de navires, mais la 
génie américain le rendra opérationnel en moins d’une semaine, le 
IV tabor, quant à lui, installé pour deux jours son bivouac près de 
village de Corleone, en une semaine, il a couvert 120 Km et 
capturé autant de prisonniers. ‘‘En moins d’une semaine souligne 
le colonel Jouin, les goumiers ont parcouru près de 120 Km en 
terrain varié, en mission de découverte ou de flanc-garde, souvent 
sans liaisons. Les déplacements, effectués la plupart du temps de 
nuit, ont provoqué une fatigue extrême chez les hommes et surtout 
chez les animaux. Mais ces inconvénients étaient largement 
composés par les succès remportés au prix de pertes très faibles et 
par les 127 prisonniers capturés252.’’  
   Le IV tabor est alors rattaché à la 1ère division d’infanterie du 
corps d’armée américain. Il est poussé en plein cœur du massif 
montagneux du centre de la Sicile. Chargé d’assurer la protection 
du flanc nord de la division, les supplétifs gagnent les abords de la 
route de Petralia Gangi. Le terrain est accidenté et les 
renseignements sur l’adversaire sont insuffisants. Il faut 
l’intervention de la quasi-totalité des moyens du tabor pour 
dégager le 66ème Goum, un moment encerclé. Vers la fin de la 
matinée l’ennemi se replie sous le feu du 68e Goum et des engins.  
   Toujours en flanc-garde, le tabor progresse, le 67e Goum arrive à 
San Pietro et le 68e Goum à Capizzi. Dans ce village l’allégresse 
de la population est générale : 224 soldats italiens sont capturés et 
deux Alsaciens Lorrains appartenant à un détachement allemand 
demandent aussitôt à poursuivre la campagne dans les rangs du 
tabor. Au début d’août, Américains et Marocains se heurtent à une 
                                                
252 Lieutenant-colonel Jouin, in ‘‘Histoire magazine’’, n°54, 1989, pp. 35-39.  
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position de résistance ennemie sur la ligne Pelato, Acuto et 
Troina253.  
   Les goumiers éprouvent des difficultés à briser l’opposition 
ennemie sur les pentes de l’Acuto. Ils y parviennent la chute de 
Troina, marque un point important dans la conquête de l’île. Le 
tabor poursuit son action cette fois en faveur du 60e Régiment 
d’infanterie Américain RIA suivant la ligne des crêtes des monts 
Nebrodi. Le terrain planté, favorable aux patrouilles est exploité 
avec aisance et satisfaction par les ‘‘Chleuh’’, c'est-à-dire les 
berbères marocains, parfaitement à leur aise. Ils gagnent la route 
de Naso, Cap Orlando, non loin de l’Etna peu de temps avant la 
chute de Messine. La dernière manœuvre confiée aux goums l’est 
à son peloton de cavalerie, qui exécute des missions de 
reconnaissance. Le 19 août 1943, le général Giraud vient au 
bivouac du mont Guardiola féliciter les hommes y leurs chef pour 
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- Le train de combat de 4ème Tabor en Sicile.  
 
-  En Sicile, de gauche à droite : le capitaine Verlet, commandant de 
4ème    tabor, le général Giraud, le général Devinck, le général 






- En Sicile, transport d’un blessé, tandis qu’a droite en remarque 




Suite au débarquement allié en Afrique du Nord française AFN, la 
Corse, en même temps que le reste de la zone libre en France, a été 
envahie par les forces de l'Axe en novembre 1942. Les troupes 
d'occupation dans l'île sont essentiellement italiennes. Or le 3 
septembre 1943, l'Italie, qui a auparavant renversé son dictateur 
Mussolini, signe l'armistice avec les Alliés, dont les premières 
troupes britanniques traversent le détroit de Messine et s'engagent 
dans la botte italienne. Le 8 septembre 1943, cette nouvelle est 
rendue publique et les résistants corses sont informés que les 80 
000 soldats italiens sont prêts à se joindre à eux, pour combattre les 
45 000 soldats allemands alors présents dans l'île. 
   Dès le 11 septembre, un corps de débarquement est constitué en 
toute hâte. Il rassemble environ 6000 hommes, pour un 
débarquement en Corse, voulu par les généraux Giraud et Juin, et 
exécuté sous les ordres du général Martin. Il s'agit de détachements 
de la 4e division marocaine de montagne 4e DMM du général 
Sevez, comprenant notamment le 4e régiment de spahis marocains 
4e RSM et le 1er régiment de tirailleurs marocains 1er RTM. Dans la 
précipitation, ce dernier reçoit des habits américains pour parfaire 
l'équipement de ses hommes, juste avant l’embarquement pour la 
Corse ! Participent également à l'opération le 2e groupement de 
tabors marocains 2e GTM et deux bataillons de choc, l'un 
américain, l'autre français.  
   Le 13 septembre, assistés par des moyens aériens et navals 
franco-américains, le sous-marin ‘‘Casabianca’’ aux ordres du 
commandant L’Herminier, les premiers détachements français 
débarquent à Ajaccio. Dans la nuit du 16 au 17 arrive le 1er RTM 
sous les ordres du colonel de Butler, qui a quitté le commandement 
des goums marocains au Maroc. Le 23 septembre, c'est au tour du 
2e GTM du colonel de la Tour de débarquer à Ajaccio255. Le 2ème 
                                                
255 Voir ouvrage de Commandant Herminier, ‘‘Casabianca’’, Paris, édition 
France-Empire, 1949.   
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GTM embarqué sur le croiseur ‘‘Montcalm’’ à Oran, atteint l’île à 
l’aube de 23. Il est immédiatement dirigé vers Ponte Leccia pour se 
mettre aux ordres de général Louchet, chargés des opérations dans 
le nord de Corse. Un coup de main est tenté le 26 septembre sur le 
poste de Ponte Nuevo, tenu par un détachement de bataillon : 14 
hommes sont capturés et 8 tués. Du coté marocains, trois 
américains qui se sont joints aux goumiers sont tués, 7 marocains 
sont blessés et le chef-lui reçoit un éclat d’obus dans la cuisse. La 
poussée vers le col de Teghime est un douloureux épisode de la 
libération de Bastia qui a coûté beaucoup de monde. L’ ‘‘attaque 
des cols’’ est déclenchée le 30 septembre. Les tirailleurs marocains 
du 1er  RTM se lancent alors à la conquête du col de San Stefano : 
Dans la nuit, on attend le moment d’attaquer ; le lieutenant 
Deholain suggère au lieutenant Si Hamaouche de faire chanter ses 
hommes pour semer la panique chez les Allemands. Cet officier 
s’élance à leur tête en criant le ‘‘Ratabrou’’ repris par toute sa 
section. Ce chant presque religieux jaillissant de l'obscurité était 
particulièrement impressionnant et, aux dires des prisonniers, les 
avait terrorisés. Gradés et tirailleurs marocains ont mérité, ici aussi, 
le surnom donné à leurs anciens du régiment par les Allemands 
pendant la Première Guerre mondiale : les hirondelles de la mort 
avec de tels hommes on peut aller au bout du monde256.  
   La bataille pour la possession du col de Teghime, qui constitue 
l’objectif principal de  ‘‘l'attaque des cols’’, commence en effet par 
des actions de débordement, au cours desquelles les cols de San 
Leonardo et de San Stefano sont pris par les goumiers et les 
tirailleurs marocains. Parmi le flot de distinctions attribuées au 1er 
RTM pour cette action, la 1ère compagnie reçoit une citation à 
l’ordre de l’armée : Magnifique unité qui, au cours d'une 
audacieuse opération de nuit, a enlevé le 30 septembre 1943, la 
position du col de San Stefano, solidement tenue et organisée. A, 
                                                
256 Extrait d’un discours de la cérémonie du souvenir organisé au col de San 
Stefano, en 1992. Mohammed. Skalli,  La Mémoire du Roi l’opposition du roi et 
peuple, op.cit, p.120.   
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par son action digne des plus hauts faits d'armes des Troupes 
marocaines, ouvert la route à notre progression.  
Malgré la fatigue, consécutive à un départ précipité d'Afrique du 
Nord vers la Corse et deux semaines de lutte en montagne, les 
soldats marocains, à l'image des gradés qui les commandent, 
maintiennent constamment la pression sur les Allemands. Les 
conditions matérielles sont épouvantables, ce qui devient 
maintenant une habitude pour les tirailleurs et les goumiers. Le 
ravitaillement ne parvient plus aux premières lignes, car les 
véhicules de transport manquent et ne peuvent accéder aux cols. 
L'absence de mulets, dans certaines unités, se fait cruellement 
sentir. Il faut se contenter des conserves allemandes ramassées au 
hasard. Les goumiers capturés s’évaderont le lendemain. Cette 
information lui est donnée par le moqadem Aouel Ali et par le 
sergent Vallet. Ils arrivent, la mitraillette à la main, couverts de 
sang, les vêtements en désordre et troués de balles. Seule une 
volonté farouche leur a permis d’échapper à l’encerclement257.      
    Le déploiement des unités françaises s'étale sur deux semaines, 
au cours desquelles les premières troupes engagées en terrain 
difficile libèrent la plus grande partie de l'île avec le concours de 
plus de 10 000 résistants et d'unités italiennes. Les goumiers 
marocains admettent d'ailleurs difficilement que les Italiens, qu'ils 
ont combattus durant la campagne de Tunisie, soient devenus des 
alliés. Un général italien se plaint ainsi de l'agressivité des 
goumiers, qu'il surnomme ‘‘I capuccini armati’’, ‘‘les moines-
soldats’’. Et ce, du fait de leur crâne rasé d’où pend souvent une 
petite natte de cheveux la ‘‘guettaïa’’, de leur djellaba à capuchon 
appelée ‘‘koub’’ et de leurs sandales les ‘‘naïls’’258. 
   Néanmoins, les Allemands finissent par être définitivement 
refoulés par les coups de boutoir du 2e GTM. Au soir du 2 octobre, 
                                                
257 Joséph Peyré, La légende de goumier Saïd, op.cit, p. 170.  
258 Jacques Augarde, Tabor, op.cit, p. 161. 
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les chars légers du 4e RSM peuvent enfin franchir le col de 
Teghime, conquis de haute lutte par les goumiers marocains ! Le 4 
octobre, des éléments du 2e GTM entrent dans la ville de Bastia, 
évacuée en toute hâte par les Allemands, qui ont abandonné une 
grande quantité de matériel lourd, tandis que des commandos du 
bataillon de choc français hisse le drapeau tricolore sur la mairie259. 
   Le comportement remarquable du 2e GTM est également 
récompensé par une citation à l'ordre de l'armée : ‘‘Splendide unité 
marocaine (...) au moral élevé, à l'endurance inégalable, au cran 
magnifique et à l'allant irrésistible. A donné toute la mesure de sa 
valeur guerrière en s'emparant de haute lutte du Col de Teghime, le 
2 octobre 1943, par une série d'attaques menées avec fougue, qui 
causèrent à l'ennemi de lourdes pertes en hommes et en matériel. 
Bien que soumise à des feux violents d'artillerie et d'aviation, a 
conservé toute son ardeur agressive et est entrée victorieusement 
dans Bastia le 4 octobre, contribuant pour une large part au succès 
de la campagne engagée pour la libération de la Corse’’260. Les 
troupes régulières arrivent à leur tour et lorsque tout est terminé, 
apparaît l’aviation américaine, n’ayant pas pu être prévenue de la 
prise de Bastia elle déverse un lot important de bombes sur la gare 
provoquant d’immenses gerbes de fumée et des dégâts importants. 
Les hommes tabor sont largement abreuvés par la population et 
particulièrement les Européens immédiatement conquis. 
   Le général Giraud, présent à Ajaccio dès le 21 septembre, 
exprime la fierté qu’il ressent face aux troupes qui viennent de 
libérer la Corse. Le 6 octobre, le général de Gaulle, admiratif 
devant ‘‘l’ardeur’’ déployée par ces hommes, arrive à son tour à 
Ajaccio où il est acclamé par une population en liesse. A Bastia, il 
reçoit le même accueil enthousiaste de la part des résistants et des 
                                                
259 Livre d’or des combattants du Maroc, op.cit, p. 70.  
260 Guy Martini, La mémoire marocaine, la contribution du Maroc dans la 
seconde guerre mondiale, op.cit, p.131.  
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habitants, qui chantent sur la place Saint-Nicolas la Marseillaise et 
le Salve Regina, l'hymne traditionnel des Corses261.  
  Pourquoi Eisenhower voulait libérer la Corse ? Le général 
Eisenhower, reconnaissant, souligne que l'offensive audacieuse 
lancée par les troupes françaises a retenu en Corse des forces 
allemandes qui auraient été nécessaires en Italie, pour rejeter à la 
mer les unités américaines débarquées sur la côte de Salerne.  
   De plus, les Alliés disposent maintenant du plus magnifique 
porte-avions à proximité des côtes de Provence, selon l'expression 
du général Giraud. En effet, l'île va compter jusqu'à 17 aérodromes 
pouvant accueillir 2000 avions. La Corse devient la base arrière 
idéale pour lancer des raids en Italie. En août 1944, elle sera 
également une précieuse base aérienne et navale lors du 
débarquement de Provence. Enfin, sur un plan symbolique, la 
campagne de Corse offre l'image d'une terre libérée par l'action 
conjointe de maquisards et de soldats de l'armée française, dont le 
fer de lance a été constitué par les combattants marocains262. 
  Egales à elles-mêmes, les troupes marocaines ont démontré, au 
cours de la campagne de Corse, toute leur valeur au combat, avec 
un matériel plus moderne qu’en Tunisie mais le même 
ravitaillement de fortune. Leurs succès n’en sont que plus 
admirables.  
  Leurs actions ont donc été déterminantes dans la libération du 
premier département français, acquise après seulement trois 
semaines de combats. Elles ont également largement contribué à 
l'affaiblissement d'une unité d'élite allemande, la 90e panzer 
grenadier division, qui a quitté l'île, en y abandonnant les carcasses 
d'une centaine de chars, de 600 pièces d'artillerie et de 5000 
véhicules.    
                                                
261 Général De Gaulle, Mémoires de guerre l’appel  1940-1942, op.cit,  p. 170.  
262 Stephen Ambrose, Eisenhower, op.cit, p. 92.  
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   Côté français, les pertes les plus importantes sont celles des 
résistants, qui accusent 170 tués et environ 300 blessés. Mais au 
sein des troupes régulières le bilan des soldats marocains est élevé : 
sur un total de 75 tués et 250 blessés dans l'armée française, les 
pertes marocaines en constituent plus des deux tiers, avec 
notamment 41 goumiers  ‘‘morts au Champ d’Honneur’’263 !  
   Ces soldats marocains tombés loin de leur sol natal sur les 
montagnes et dans les brumes du maquis corse reposent sur cette 
terre, qu’ils ont contribué à libérer. Le Carré militaire de Bastia et 
l’émouvante Nécropole nationale de Saint-Florent, qui jouxte une 
plage où résonnent aujourd’hui les cris de joie des estivants, sont là 
pour le rappeler…264. 
   Jusqu’au mois d‘août 1944, le 2ème GTM reste en Corse, s’en 
éloignant seulement pour quelques jours afin de participer à la 
conquête de l’île d’Elbe. Cette opération appelée ‘‘Brassard’’, celle 
de la Corse avait été appelée ‘‘Vésuve’’, est exclusivement confiée 
aux troupes français sous le commandement du général Henry 
Martin. Elle a pour but de permettre l’installation sur la cote Est 
d’une artillerie suffisamment puissante pour contrarier le trafic 
maritime le long des rivages de Toscane. 
   Le général  Magnan assure sur la place la direction de 
l’entreprise. Il dispose de la 9e Division d’Infanterie Colonial DIC, 
des commandos d’Afrique du commandant Bouvet et du 2e GTM. 
Les forces de l’Axe sont estimées à 1500 hommes dont un millier 
d’Allemands et 500 italiens relevant du Gouvernement républicain 
de Salo265. Le 17 juin, les goumiers débarquent à Spiggia de Fonza 
en île d’Elbe, ils atteignent en dépit de sérieuses résistances leurs 
premiers objectifs.  
                                                
263 Joseph Peyré, La légende de goumier Saïd, op.cit, p. 165. 
264 Général De Gaulle, Mémoires de guerre l’appel  1940-1942, op.cit,  p. 179. 
265 Le journal, Le Petit Marocain, ‘‘Les troupes italiennes s’organisent à leur 
nouvelles positions ’’,   imprimé à Casablanca, le 3 novembre 1942, p.6 
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 - Un commandant du goumier marocain vienne d’occuper le col de Teghime.   
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  - Goumiers au col de Teghime.  
   Le 1e tabor dégage dans la presqu’île de Capo Stella, deux 
sections du bataillon de Choc bloqués depuis le matin et fait une 
cinquantaine de prisonniers allemands. Pour atteindre la Cap Norsi, 
il doit le lendemain réduire, une à une, les positions ennemis. Les 
goumiers effectuent une manœuvre en tenaille, les défenses 
s’effritent peu à peu, toutefois deux sections du 73e Goum sont 
clouées au sol et peuvent seulement être dégagées par les tirs 
intenses des mortiers du Tabor. Le goumier Mohammed ben 
Abdallah266, ayant été grièvement blessé et laissé sur le terrain, le 
sergent-major Toullic et le maréchal des logis chef sous le feu le 
cherche et réussissent à la ramener. A l’aube de 19 juin, les 
                                                
266 Le goumier Mohammed Ben Abdallah, est l’ordonnance de l’adjudant 
Toullic. Lorsque celui-ci sera grièvement blessé à Marseille, il restera avec lui 
jusqu’à sa mort. Ibid, et aussi. AHBNR, DAP (Section politique), Dossier n° 
C486, Classement n° 10, ‘‘association des anciens combattant et victimes de la 
guerre au Maroc ’’, note de renseignement, n° 128/II, Casablanca, le 20 mai 
1950 
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goumiers récupèrent les défenseurs éparpillés dans la maquis, et 
atteignent la place sur laquelle sont poussés les mains levées les 
derniers combattants, par les hommes du Bataillon de Choc267.  
   En trois jours de combat, le 2e GTM a accompli sa mission 
faisant 615 prisonniers dont 11 officiers, sans compter la garnison 
de Porto Longone forte de 3 officiers et 120 soldats. Son succès a 
été largement payé : 253 hommes ont été mis hors de combat et 
parmi eux se trouve le chef de bataillon.  
   Le général Guillaume ne cesse de militer pour l’envoi des tabors 
en Italie. Il se heurte à l’intransigeance du Résident général et au 
peu de compréhension du général Giraud, position étrange pour un 
chef qui pendant les années a eu sous ses ordres des supplétifs 
marocains268. Leur marque de discipline est aussi évoquée. Certes 
les Corses ont paru inquiets devant ces hommes au teint basané aux 
vêtements étranges, mais ils ont bien vite été rassurés et se sont pris 
pour eux d’une sympathie qui se manifestera d’une manière 
touchante au moment ou les blessés de l’île d’Elbe seront évacués 
sur Bastia.   
Les réticences des autorités françaises finissent par céder devant 
l’empressement des Américains à réclamer la présence la présence 
de Goums dans la composition du Corps Expéditionnaire français, 
à la tête duquel a été nommé le 18 mai 1943 le général Juin. Au 
lendemain de son entrevue avec le général Clark il écrit au général 
Commandant en Chef  Juin : ‘‘Le général Clark m’a exprimé avec 
insistance son désir de disposer de goumiers marocains’’269.                
    ‘‘Il est de fait que le théâtre d’opération de l’Italie péninsulaire 
est bien à la mesure de nos tabors…’’270. Et il demande l’envoi 
                                                
267 Jacques Augarde, La longue route des Tabors, op.cit, p. 62.  
268 Le journal, ‘‘ Le Petit Marocain’’, ‘‘Le général Guillaume rend visite 
d’inspection à Mekhnès et Tifelt’’,   imprimé à Casablanca, le 6 novembre 1942, 
p.4.   
269 Juin Alphonse, Mémoires, Paris, édition fayard, 1959, p.74.  
270 Ibid.  
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avec les premières unités régulières de deux groupes de tabors au 
minimum, de trois si possible. Le 3e et le 4e sont désignes pour 
rejoindre les armés alliées. Le 4e GTM confié au lieutenant colonel 
Soulard, remplacé par la suite par le lieutenant colonel Gautier, est 
le premier à prendre la direction de Naples où il arrive le 1er 
décembre 1943. La 2ème DIM du général Dody à laquelle il est 
rattaché, relève le 11 décembre la 34e division Américaine dans les 
Abruzzes.    
3- La campagne d’Italie : 
    a-  La stratégie des Alliés en italien 1943 :    
Dans la seconde moitié de l’année 1943, la stratégie des Alliés en 
vue de libérer l’Europe se précise. Alors que les Anglo-américains 
décident d’accorder leur priorité à un débarquement à l’ouest de 
l’Europe, en Normandie, du nom de code d’Overlord, prévu au 
milieu de l’année 1944 et suivi d’un second en Provence. Leur 
stratégie périphérique en Méditerranée est maintenue mais elle est 
réévaluée : s’il s'agit toujours d'attaquer les forces de l'Axe, en 
Italie, l’idée de percer jusqu'en Allemagne à partir de la botte 
italienne n’est plus prioritaire. La campagne d’Italie n’en revêt pas 
moins un grand intérêt stratégique : elle doit provoquer la 
capitulation de l’Italie et fixer le maximum de troupes allemandes 
dans la péninsule, afin de réduire les forces Soviétique  sur le front 
de l’est et le futur front ouest en Europe.  
  Après s'être emparés de la Sicile en juillet 1943, les Anglo-
américains débarquent à Reggio de Calabre le 3 septembre et dans 
le golfe de Salerne six jours plus tard, ce qui provoque la 
capitulation de l'Italie, précédée par le renversement de Mussolini 
comme évoqué dans le chapitre précédent. Les Alliés, commandés 
par le général Alexander, dégagent ensuite le sud de la botte 
italienne jusqu'au-delà de Naples.  
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Mais à l'automne 1943, ils se retrouvent dans une position difficile 
face à des unités allemandes aguerries (chasseurs de montagne, 
parachutistes, panzer grenadiers...) et bien retranchées. Le maréchal 
Kesselring, qui les commande, a établi un solide dispositif de 
défense sur toute la largeur de la péninsule italienne : échelonné sur 
plusieurs lignes, il est constitué par une série de fortifications plus 
ou moins denses, qui utilisent les sommets des Apennins comme un 
véritable rempart. Les quelques vallées ou plaines littorales 
permettant les communications du sud vers le nord sont, quant à 
elles, entièrement minées et parsemées de réseaux de barbelés. La  
plus redoutable  de ces rangées défensives est la ligne Gustav dans 
les Abruzzes, sur laquelle les Alliés vont buter pendant plusieurs 
mois...  
  Au cours de l'été 1943, si les Anglo-américains s'accordent pour 
envoyer des unités françaises en Italie, ils n'envisagent leur arrivée 
qu'à la fin du mois de décembre de l'année en cours, une fois le sort 
des armes réglé en faveur des Alliés... ‘‘Les Français ne peuvent 
jouer aucun rôle dans notre stratégie de 1943’’ déclare le chef 
d'état-major britannique Eisenhower. Mais le piétinement de la 5e 
armée américaine du général Clark et de la 8e armée britannique du 
général Montgomery en Italie271, pousse le commandement allié à 
accélérer l'envoi d'un Corps expéditionnaire français CEF afin de 
soulager ces unités. Ce que le général de Gaulle résume en ces 
mots : ‘‘ On lui fait place, c’est donc pour une tâche 
difficile’’272.  Pour de Gaulle c'est l'occasion d'affirmer davantage 
le rôle militaire et politique de la France, aux côtés des Alliés. Pour 
l'armée française, c'est une opportunité de prouver à des Anglo-
américains sceptiques ses réelles qualités : après la défaite de 1940 
et malgré leur éclatante démonstration en Tunisie, les Français 
n'ont toujours pas la confiance des Alliés. Le CEF est placé sous 
les ordres du général Juin, considéré comme l'un des plus brillants 
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stratèges de l'armée française. Il comprend quatre divisions et trois 
groupements de tabors marocains GTM. 
   La 2e DIM comprend les 4e, 5e et 8e régiments de tirailleurs 
marocains (4e ,5e et 8e RTM), le 3e régiment de spahis marocains (3e 
RSM), le 63e régiment d'artillerie d'Afrique (63e RAA) et plusieurs 
unités de soutien et des formations de services. Soit près de 16 000 
hommes, dont plus de 10 000 Marocains, qui représentent environ 
65 % des effectifs de la division.  
   La 4e DMM, pour sa part, est constituée des 1er, 2e et 6e RTM, du 
4e RSM, du 64e RAA, et pareillement de diverses unités de soutien 
et des formations de services. Au total, près de 20 000 hommes, 
dont environ 13 000 Marocains, soit également plus de 65 % des 
effectifs de la division. La force vive de ces unités est donc 
constituée par les ‘‘Guerriers du Soleil couchant’’273. Ces derniers, 
comme nous venons de le voir, se sont déjà illustrés à plusieurs 
reprises depuis 1939. Certains ont participé aux campagnes de 
Tunisie, de Sicile ou de Corse. D'autres, tout juste engagés, n'ont 
pas l'expérience du feu. Tous ont en tout cas suivi un entraînement 
intensif, notamment en Oranie, avant d'embarquer pour l'Italie. 
L'encadrement de ces troupes marocaines est assuré essentiellement 
par des Français. Encadrés par des officiers et des sous-officiers 
exemplaires, qu'ils soient français ou marocains, les hommes de 
troupe peuvent ainsi exprimer toute leur valeur… et quelle valeur. 
Les soldats marocains, rappelons-le, sont avant tout des guerriers 
rustiques, solides, courageux et faisant preuve d'un attachement 
infaillible à leurs chefs. 
   Pour ce considère les premières troupes marocaines débarquer sur 
le front italien, Constituant l'avant-garde du Corps expéditionnaire 
français, la 2e DIM et le 4e GTM arrivent en Italie à partir du 21 
novembre 1943. Intégrée à la 5e armée américaine, la 2e DIM a 
conscience qu'en étant la première unité française alignée sur le 
                                                
273 Livre d’or des combattants du Maroc, op.cit, p. 61. 
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front, elle doit faire ses preuves au plus vite. D’autant que les 
premiers jours du CEF en Italie prêtent peu à l’optimisme. Sous un 
ciel maussade, les troupes du CEF viennent de débarquer sur les 
quais de Naples, partiellement en ruine, dans l’indifférence 
générale. De plus, le général Juin est au courant des rumeurs qui 
circulent sur les intentions américaines. Guy Martinet, sous-officier 
au 4e RTM, rapporte un témoignage poignant de ces premiers 
engagements : ‘‘Mon souvenir le plus émouvant durant la 
campagne d'Italie est la mort d'un de mes camarades marocains, 
Azzouz, à la 15 décembre 1943 : ses deux jambes venaient d'être 
arrachées par un obus de mortier et alors qu'il agonisait, ses 
camarades lui crièrent : ‘‘Chéhad ! Chéhad !’’. ‘‘Témoigne ! 
Témoigne !’’. Et je le vis dans un ultime effort lever son index droit 
vers le ciel avant de mourir’’274.  
    b- Le débarquement sur l’orteil et le genou italien : 
   Durant cette fin d’été 1943, l’Afrique du Nord est agitée de mille 
mouvements. Il y a les troupes qui embarquent pour l’Angleterre et 
celles qui reviennent de Sicile. Des bruits courent sur de futures 
opérations en Italie, mais aussi en France, en Corse, en Grèce ou au 
Levant. Qu’elles parachèvent leur entraînement, qu’elles soient au 
repos. Ce ne sont pas les performances du 4e tabor du capitaine 
Verlet, aux ordres de Patton. Inactives depuis quatre mois pour 
celles qui ont fait en Tunisie depuis trois ans pour la plupart, les 
unités stagnent au milieu de cette odeur de poudre qui crée des 
impatiences275. Mais l’armée française en renouveau a tout d’abord 
besoin d’un chef. Le choix parmi les généraux aux étoiles 
suffisantes. Giraud est trop vieux, les Bonaparte de la France libre, 
encore capitaines en 1940, comme Leclerc trop jeune. Celui-ci 
tranche en faveur du commandant en chef en Afrique de Nord 
depuis novembre 1941, celui qui a dirigé les opérations en Tunisie, 
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275 Cornevin Marianne, Histoire de l’Afrique contemporaine: de la deuxième 
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le général Juin. De Gaulle toutefois ne saurait procéder par 
élimination pour désigner son homme, derrière lequel toute l’armée 
d’Afrique se range comme un seul homme. Il lui voue aussi une 
amitié certaine, voire une déférence depuis des années pendant 
lesquelles le général Juin est simple fils de gendarme, fut son 
major.  
 A  cette confiance réciproque s’ajoute sans doute, par ailleurs, la 
volonté du général de nommer un pied-noir pour saluer le courage 
des français d’Afrique du Nord qui avaient accepté d’être mobilisés 
plus largement que ceux de métropole en 1914-1918. Il est enfin 
une raison primordiale qui sous-tend le choix de De Gaulle, dans 
cette atmosphère calamiteuse d’Alger : la franchise de Juin276. Dès 
leur première entrevue, ce dernier n’aurait pas hésité en effet à 
remettre le compte rendu fidèle de ses activités entre 1940 et 1942. 
L’attitude symbolique de la nouvelle France, De Gaulle l’aurait 
déchiré sous ses yeux. Quelle que soit la véracité de cette 
entrevue277, le dossier apporté par le général Juin ne ferait que venir 
s’ajouter à la pile des ‘‘nombreux rapports contradictoires et le plus 
souvent tendancieux dont De Gaulle fut accablé’’278. Le général 
Juin passa commandant chef des troupes d’Afrique du Nord. Sa 
politique fut alors celle de son prédécesseur contre les Allemands.     
   Le 9 août 1943, Patton a ainsi tenu à féliciter Guillaume pour la 
conduite des goumiers du capitaine Verlet : ‘‘Je n’ai pas besoin de 
vous dire que, sur les champs de bataille, le 4e tabor s’est conduit et 
continue de se conduire d’une façon qui vous fait honneur et qui 
symbolise l’élan des nouvelles armées françaises’’279. Guillaume 
avait le commandement des goums le 2 juin 1943, et c’est tout 
                                                
276Juin Alphonse, Mémoires, op.cit,  p.76.   
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naturellement que Juin le lui laisse au sein de l’armée, avec mission 
de former quatre groupes de tabors marocains GTM au 
commandement des colonels Leblanc de Latour. L’effectif global 
est de 12 000 à 13 000 sous-officiers indigènes et goumiers pour un 
millier de cadres français, la proportion la plus faible des troupes 
d’Afrique du Nord280. Pour composer son armée, Juin recrute lui-
même certains de ses commandants, tel le colonel Van Hecke 
auquel De Gaulle a pourtant promis, le 22 juin 1943, que son 
régiment, le 7e régiment de chasseurs d’Afrique, allait rejoindre 
Leclerc au Maroc et combattre ensuite en France. Le 12 août, le 
commandant de l’armée à lui demande s’il veut participer aux  
campagnes futures.  
   Alors que l’armée prend forme, Juin part le 2 août installer ses 
troupes à Trouville, charmante station balnéaire à quelques 
kilomètres de Mers El-Kèbir. Il ne tarde pas à y rendre visite à son 
nouveau voisin, le général Clark, et lui déclare qu’il serait heureux 
de servir sous ses ordres au cas où son armée serait envoyée en 
Italie. Déjà, le 24 juillet, Eisenhower lui avait demandé d’indiquer 
les unités qu’il pourrait mettre en service de celle-ci. Il semble bien 
de fait que l’armée française soit sur le point de retrouver un théâtre 
d’opérations. La nouvelle conférence interalliée, quadrant à 
Québec, va déterminer lequel et dans quelles conditions281. Les 
chefs des alliés se rencontrent au préalable à Hyde Park, les 12 et 
13 août. Casablanca avait fixé la Méditerranée pour théâtre 
prioritaire, l’objectif l’Italie comme suite de la Sicile, quadrant doit 
divulguer jusqu’où aller dans la péninsule. Depuis le 25 juillet, 
l’Italie est devenue un gigantesque imbroglio dont tous les 
protagonistes ignorent les véritables intentions et capacités des uns 
et des autres. Les italiens surestiment les forces alliées282. 
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281 Général De Gaulle, Mémoires de guerre, L’unité, 1942-1944,  op.cit, p. 201. 
282 Jean-Christophe Notin, La campagne d’Italie, op.cit, p. 110.  
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   La conférence quadrant se tient à partir du 14 août. Comme 
prévu, d’entrée de jeu, les Américains se montrent déterminés. Ils 
jouissent de deux occasions supplémentaires par rapport à l’objectif 
italien et Casablanca. Un des premiers sujets abordés, toutefois, est 
imposé par les italiens eux-mêmes. Le jour même de début  de la 
conférence, en effet, le gouvernement Badoglio, appuyé par le 
Vatican, déclare Rome ville ouverte. Le but est mettre un terme aux 
bombardements qui terrorisent une population épargnée jusque-là. 
Des bombes ont explosé dans les quartiers populaires ainsi que 
dans certains hauts lieux, et les romains sont venus chercher 
protection près du Vatican.  
   La campagne de Sicile est analysée, la stratégie générale mise au 
point, sans que les états-majors français soient consultés. Les 
britanniques ont beau invoqué la victoire, Husky a permis aux 
américains de se frotter pour la première fois à l’opiniâtreté 
allemande. En effet, au vu de la résistance italienne qui s’effondrait 
en Sicile, le comité interallié des chefs d’état-major avait suggéré à 
Ike, le 16 juillet, d’examiner les conditions d’un débarquement 
direct près de Naples. Estimait alors que les allemands défendraient 
moins vigoureusement la Calabre, trop près de l’Afrique du Nord, 
et que en revanche, ils s’acharneraient dans le ‘‘talon’’. Une fois 
encore, c’est la pénurie de navires qui dicte le choix final, mais 
seulement le 17 août. Un débarquement est prévu sur l’orteil 
italien, un autre sur le genou ‘‘Avalanche’’, avec pour cible 
commune Naples, seul port capable d’accueillir le tonnage de la 
flotte alliée.  
  Le nord-est de la Sicile est transformé en une sorte de rampe de 
lancement vers la péninsule. En urgence, les routes, ponts, rails 
sont rétablis sur l’île pour acheminer au plus près du détroit les 
troupes d’armée de l’Afrique de Nord.   
   Pour envahir l’Italie, Eisenhower se passait de leur comparse 
d’un trio bientôt si efficace en Normandie. Après la Sicile, en effet, 
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la VII américaine a été dissoute de son commandant Patton, le 
général paie ses déclarations fracassantes et un comportement dont 
la presse américaine a fait ses choux gras. Si flamboyant au Maroc, 
en Tunisie, et en Sicile, il se retrouve donc sans commandement, le 
général Clark, ait été désigné pour les futurs engagements italiens, 
Patton dénonce, avec quelques autres, la jeunesse et l’inexpérience 
de ce dernier qui n’était encore que colonel en 1942, mais qui a tout 
de même commandé en second le débarquement en Afrique du 





   
     
                                                










4- Les combats d’Abruzzes (Monte Cassino) : 
   Après la conquête de Naples, le répit est de courte durée pour les 
armées des Alliées. Afin de contourner les positions ennemies sur 
la cote adriatique, les britanniques débarquent près de Termoli dans 
la nuit du 2 au 3 octobre 1943. Des commandos, puis une brigade 
de la division britannique, s’empare facilement du petit port. Les 
aérodromes de Foggia sont conquis au prix d’une splendide 
avancée, trois jours durant, percute les lignes britanniques. Il faut le 
débarquement d’une seconde brigade, le 7 octobre, pour que les 
italiens rompent le contact et se réfugie dans une bande de terre 
délimitée par les rivières Trigno et Sangro. De toute façon, les 
problèmes de ravitaillement imposent à Monty une nouvelle halte.  
   Les Abruzzes se profilent maintenant dans la progression alliée. 
Leur chaîne, épine dorsale du sud de l’Italie, est choisie pour 
limiter le long de l’adriatique. Dans les montagnes centrales, 
l’Italie peut aisément prolonger ses fortifications vers les mers en 
prenant appui sur une rivière. Cet hiver, c’est le massif de la Meta  
qu’il a retenu. Vers l’adriatique, il se protège derrière la rivière 
Sangro. Vers la mer Tyrrhénienne, ce sont les cours du Volturno et 
du Garigliano-Rapido qui fournissent l’excellente protection avec 
les autres, les massifs intermédiaires du Pantano, des Mainarde de 
la costa San Pietro. Les premières batailles engagées par les alliés 
dans la péninsule italienne ont effectivement laissé des traces284. 
   Une nouvelle conférence au sommet s’impose pour réexaminer 
les objectifs de la campagne. Le choix du lieu s’est prêté à un 
modèle d’échanges diplomatiques. En préalable à Eureka, les 
ministres des affaires étrangères des trois pays se rencontrent à 
Moscou, du 19 octobre au 1 novembre285. De leur cote les français 
qui n’ont pas conviés à Moscou tentent de se faire entendre. 
Comme pour atténuer l’aigreur française, une dépêche Reuter du 3 
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novembre indique cependant que le général De Gaulle se plaint que 
la France ne sera par représentée à la Commission consultative 
européenne, c’est peut-être du à la un malentendu relatif aux 
fonctions de la commission. Le communiqué final de la réunion des 
ministres des affaires étrangères à Moscou indique sans panache, 
que le but recherché par les trois pays est de vider l’Italie du son 
régime fasciste, d’y restaurer la démocratie et les libertés 
fondamentales, et de libérer tous les prisonniers politiques286. 
  Deux semaines auront été nécessaires aux américains pour 
franchir la première ligne de défense ennemie, face à des allemands 
qui se replient adroitement. L’armée se précipite maintenant vers la 
trouée de Mignano qu’emprunte la route en direction de Cassino. 
Comme il était malheureusement prévisible, la trouée de Mignano 
est meurtrière pour la 5e armée américaine. La division britannique 
tente pendant huit jours de prendre le Monte Camino. Les français 
pourraient suggérer une tactique différence, mais ils ne sont pas 
dans la meilleure des situations pour le faire. En premier lieu, tous 
les problèmes de rééquipement de leur armée n’ont pas été résolus. 
Giraud et ses généraux n’auraient pas assez prévu d’unités de 
service. Ce dernier ne répond que le 26, et encore, en faisant 
l’impasse sur les problèmes soulevés287. A la fin du mois octobre, 
Giraud se rend justement à son tour en Italie pour examiner les 
conditions dans lesquelles l’armée qui va être engagée. Le général 
Clark, le reçoit chaleureusement, mais la rencontre vire à l’aigre. 
Devant les correspondants de guerre, Giraud se permet en effet de 
lui reprocher l’éloignement288.  
   A plus court terme, c’est le sort de l’armée à qui est scellé. 
Devant l’importance sans cesse croissante donnée par les Alliés à 
Overlord, les forces françaises ne soient pas massées sur le théâtre 
d’opérations secondaires tel le front italien où les pertes peuvent 
être lourdes.  
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   Seul inconnue, Clark détient la réponse. Deux mois de batailles 
laborieuses ont épuisé son armée. Le général américain demande 
une nouvelle division d’infanterie des troupes nord africaine. Puis, 
en se portant en quelque sorte garant de leur préparation, et comme 
il a promis le général Alexander à Juin, Clark insiste pour obtenir le 
renfort de français. Le 1e novembre, il a personnellement écrit à 
Alexander pour regretter ses ordres de priorité289. Il a donc 
recommandé en urgence, comme nécessité la 2e division 
marocaine, renforcée d’un groupe de tabors et de deux compagnies 
muletières, se voit accorder un ordre de priorité qui lui assurait une 
arrivé à Naples. En Afrique du Nord, dans l’attente de 
l’embarquement, les unités déjà passées sous les fourches caudines 
du rééquipement et de l’entraînement sont confinées au secret. 
Partir combattre en Italie, ce qui est désormais une certitude, ne 
pose aucun cas de conscience à tous ceux qui en sont originaires. 
Le premier départ en Italie a lieu le 1e novembre. Le général 
Alexander emporte les éléments précurseurs de la 2 division 
d’infanterie marocaine, de l’état-major de Juin et de l’artillerie, 
rapidement, tous les camps d’Afrique du Nord en sont informés, et 
l’enthousiasme gagne les unités les premières troupes de général 
Dody embarquent le 19 novembre, à bord d’une vingtaine de 
navires, à Bizerte et Oran. Au moment du départ des navires un 
murmure s’élève s’amplifie. D’une seule voix chantante, des 
centaines de goumiers que les bateaux emmènent en Europe 
appellent, ainsi sur eux, la protection d’Allah290.  
   Les français découvrent l’Italie avec l’enthousiasme de ceux qui 
ont longtemps patienté, mais ils ignorent que le sort de la campagne 
est en train de basculer. Le 16 décembre au matin, après une 
préparation d'artillerie du 63e RAA, le 5e RTM attaque le mont 
Pantano (1100 mètres d'altitude), devant lequel les assauts 
américains ont échoué trois fois. Sous une pluie battante, les 
tirailleurs livrent des combats acharnés, impitoyables, à la grenade, 
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au fusil-mitrailleur et à l'arme blanche dans des corps à corps 
furieux. A l'issue de cette attaque fulgurante, les Marocains 
réussissent à couronner la crête du mont Pantano, dont ils 
s'emparent entièrement le lendemain. Pour ce haut fait d'armes, le 
2e bataillon du 5e RTM reçoit une citation à l'ordre du corps 
d'armée, dont voici un extrait : ‘‘Unité magnifique d'obstination et 
de courage. Le 16 décembre 1943, conquis la crête 895, obligeant 
l'ennemi, par la violence du choc qui lui était porté, à se replier sur 
toute la ligne et à abandonner le massif du Pantano jusque là 
obstinément défendu. (...)’’291.  Ce premier succès est chèrement 
payé puisque le 5e RTM déplore 54 tués, 29 disparus et 243 blessés 
sur un effectif théorique de 3100 hommes, mais il est capital pour 
le moral des soldats de la 2e DIM, qui vont encore s’illustrer les 
jours suivants.   
  En effet le 27 décembre, le 8e RTM et le 4e GTM s'emparent de 
l'éperon stratégique de la Mainarde (1478 mètres), pourtant 
défendu par des soldats d'élite, une division allemande de 
montagne solidement retranchée. Le comportement des 
combattants marocains et français sur la Mainarde est 
effectivement héroïque, comme l'illustrent ces exemples : le 
caporal Abdallah, l'avant-bras droit en bouillie, refuse de se faire 
évacuer et s'obstine à lancer des grenades de la main gauche 
jusqu'au moment où il est mortellement touché à la poitrine ; le 
sergent-chef Griffi, avec une épaule déchiquetée et le médecin Rey-
Musy, avec une balle dans la mâchoire, préfèrent aussi rester parmi 
leurs tirailleurs pour continuer leur action sur la ligne de feu. Le 
sous-lieutenant Ouzzine ben Hadj Moha, grièvement blessé, 
bouleverse l’infirmière qui l’accompagne dans ses derniers instants, 
par son courage et sa dignité. Dans une citation décernée au 2e 
bataillon du 8e RTM, l'état-major français rend hommage à ces 
preux   tirailleurs : ‘‘Unité remarquable par son ardeur offensive et 
son opiniâtreté au combat. A brillamment participé, le 27 décembre 
                                                
291 Le journal,  Le Petit Marocain, imprimé à Casablanca, janvier 1944.  
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1943, à l'attaque de la Mainarde, position dominante qui ne fut 
occupée qu'après du corps à corps meurtrier. (...)’’292. Parallèlement 
à cet assaut sur la Mainarde, deux tabors du 4e GTM assurent une 
mission de couverture au nord. Pour cette opération, des témoins 
rapportent que les goumiers ne portent ni fusils, ni mitraillettes, 
mais seulement un poignard, des grenades et un chapelet musulman 
à la ceinture ! A l’instar des tirailleurs, leur engagement est d’une 
fureur incroyable. Le 5e tabor du commandant Parlange s’empare 
ainsi du Marrone, qui culmine à 1770 mètres, après avoir escaladé 
un à-pic de 800 mètres ! Au cours de ces opérations les goumiers 
perdent près du quart de leurs effectifs ! Parmi les morts, Ahmed 
ben Hamidou, jeune berger qui vivait au pied des montagnes de 
l’Atlas avant de partir pour le baroud avec son lieutenant, avec 
lequel il partageait une profonde estime mutuelle293. Les combats 
du mois de décembre 1943 se révèlent donc d'une exceptionnelle 
dureté, livrés dans des conditions particulièrement difficiles, sur 
des pentes abruptes, avec des températures glaciales, dans le 
brouillard et la neige. Le général et ministre marocain Driss ben 
Omar El Alami est alors lieutenant au 8e RTM, engagé avec son 
jeune frère Hassan qui sera tué en Italie. Il évoque ces premières 
semaines de combat dans les Abruzzes : ‘‘Ca a été extrêmement 
dur parce que c’était sur un terrain extrêmement difficile. C’était la 
première fois que je m’engageais dans la guerre et la première fois 
que j’entendais des obus tomber et des balles siffler. J’avais 21 
ans ! Les combats ont été extrêmement durs, nous avons eu des 
pertes assez sérieuses du fait de la résistance acharnée des 
Allemands mais aussi du fait de la neige’’294. Guy Martinet leur 
rend l’hommage du frère d’armes français : ‘‘Durant la campagne 
d’Italie, un chef de section, officier généralement français, était 
fréquemment tué ou blessé au bout d’un mois de présence sur le 
front. Quand cet officier était mis hors de combats il arrivait 
                                                
292 Jacques Augarde, Tabor, op.cit, p. 160.  
293 Ibid.  
294 Moulay Abedlhadi Alaoui, le Maroc du traité de Fès à la libération 1912-
1956, op.cit, p. 125.  
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souvent que ce soit un sous-officier marocain, qui commande 
immédiatement la section, en la dirigeant d’ailleurs très bien, en 
opérant et en s’infiltrant à merveille. Ces soldats marocains avaient 
vraiment un sens du terrain extraordinaire, c’étaient des types 
remarquables’’295.  






                                                
295 Guy Martini, La mémoire marocaine, la contribution du Maroc dans la 
seconde guerre mondiale, op.cit, p.137.  
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          - Début 1944, colonne de goumiers marocains montant au front, dans les 
Abruzzes 
        
       - Décembre 1943, des tirailleurs marocains avancent vers de nouvelles 






   En janvier 1944, les Alliés cherchent à ouvrir la route de Rome 
par une attaque directe sur Monte Cassino, d’où culmine à 435 
mètres son célèbre monastère. Ce mont constitue alors le point 
stratégique de la ligne Gustav, qui verrouille la vallée du Liri et, par 
là-même, la route qui mène à la capitale italienne. Parallèlement à 
cette attaque frontale, les Alliés prévoient un débarquement à 
Anzio, au sud de Rome et une opération de diversion visant à 
déborder Cassino par la montagne au nord-est.    
   Pendant ces mois de début de 1944, dans le temps où les alliés 
butent sur Cassino, les goumiers manifestant au allant remarquable 
et leurs de main aussi brillants que ceux effectués en Tunisie. Les 
premières semaines de janvier vont être consacrées à atteindre le 
Garigliano-Rapido afin de se rapprocher au plus près d’Anzio. Le 
général  Juin ne se fait aucune illusion. Pour lui, l’opération est trop 
éloignée du front principal et risque de ne lui être guère utile. 
Pourtant, la mission assignée aux forces françaises ne change pas : 
il s’agit toujours d’attaquer de front les hauteurs situées au nord se 
Cassino296.    
   Toutefois, comme l’explique le général Juin à De Gaulle, le 8 
janvier 1944, ‘‘il faudrait dix divisions de plus sur ce théâtre, pour 
mener (cette bataille) à bonne fin en montant vraiment des 
manœuvres d’armée et de groupes d’armée…’’297. Alors, Juin a 
beau défendre son projet, Clark demeure obnubiler par Cassino. Le 
général Juin répartit les missions : à la 2e DIM la Costa San Pietro, 
à la 3e DIA le Monna Casale. Dody veut profiter de la nuit pour 
échapper aux tirs des italiens. Le chef du CEF tranche : le 12 
janvier, le 2 DIM partiront entre 6 heures et 6 h 39, le jour se levant 
environ une heure plus tard. La 3e DIA s’élancera, à 6 h 15 un 
silence total298.   
                                                
296 Mohammed. Skalli,  La Mémoire du Roi l’opposition du roi et peuple, op.cit, 
p.124.  
297 Général De Gaulle, Mémoires de guerre, L’unité, 1942-1944,  op.cit, p. 220.  
298 Juin Alphonse, Mémoires, op.cit,  p.83.  
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   La Costa San Pietro est une masse de rochers impressionnante 
dont Dody assigne la conquête au 8e RTM. Face aux français. Les 
consignes françaises sont strictes, un jour de vivres, six grenades 
par homme, aucun mulet. La marche d’approche emprunte le 
contrefort des Mainarde déjà conquis par le 8e Marocains. Arrivés 
au Rio Chiaro, après des heures d’effort, les compagnies doivent 
franchir un second torrent, le Verrechio pour dénicher un passage. 
La 7e compagnie de 8e marocains s’élance donc su sud, dans les 
bois, la 5e au nord, a découvert. Au sommet d’un escarpement 
rocheux se révèlent les premiers nids de mitrailleuses. La 7e prend 
pied sur la corne sud, la 5e sur le col, la 6e compagnie de Guio vient 
l’appuyer avec les mitrailleuses. Le 8e GTM a déjà laissé 25 morts 
et 100 blessés299. Sur la Monna Casale, second objectif majeur de 
la journée, le 4e GTM a joué avec la nuit pour boucler une marche 
d’approche de plus de cinq heures. Les objectifs sont atteints pour 
les bataillons Courtois et Rio qui ont conquis le nord de Monna 
Casale. Le bilan est tout de même lourd : 35 tués et 80 blessés. Le 
régiment doit coupler son action avec, sur sa gauche, le 7e RTA de 
la 3e DIA auquel revient le gros attaque.  
   Le général Guillaume arrive le 21 janvier 1944 au poste du 
général Juin à Venafro et se voit peu après confier le Sous-secteur 
nord de la 2e DIM. Il réunit sous son commandement, avec le 4e 
RTM la brigade italienne du général Utili, deux groupes d’artillerie 
et des unités d’artillerie américaine reçus en renfort. Le climat reste 
rigoureux, mais s’il contraint plusieurs centaines d’hommes à 
l’évacuation, il n’empêche pas ceux qui restent en ligne 
d’accomplir leurs missions300. L’audace des montagnards 
marocains, leur appréciation des moyens de l’opposant, leur choix 
toujours heureux des cheminements, leur étonnant potentiel 
d’infiltration jettent le trouble chez l’adversaire, s’ils excellent dans 
ces manœuvres dont ils ont l’initiative il ne sont pas moins 
                                                
299 Le Journal de, Marches et opération du 4e  GTM, la campagne de l’Italie, le 
18 févier  1944.  
300 Le général Augustin Guillaume, Homme de guerre, op.cit, p. 109.  
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capables d’attendre pendant des heures la patrouille allemands. 
Leur talent d’observation, leur vue perçante, leur aptitude à 
percevoir les bruits même les plus légers, leur assurent une grande 
aisance face à une troupe pourtant formée à l’application de 
méthodes éprouvées, et dotée d’un armement supérieur301.  
   Le 18 février 1944, le Lieutenant Bouis du 18e Goum tente une 
opération à partir de renseignements fournis par une italienne302. 
Elle affirme que chaque soir un petit poste détaché d’une maison 
assure la sécurité d’une piste muletière. Arrivé non lion de 
l’objectif, le lieutenant envoie le Moqadem Mohammed ou Ali et le 
goumier Saïd ou Lahcen reconnaître la maison. Ils avancent avec 
précaution, lorsque le goumier distingue un morceau de papier 
bougeant dans un buisson à coté d’un rocher situé à une vingtaine 
de mètres de lui. Un guetteur allemand, alerté ou seulement inquiet, 
se soulève une grenade à manche à la main, d’une rafale de 
mitraillette le moqadem l’abat ainsi qu’an autre. D’autre 
défenseurs, dissimulés dans des trous, lancent des grenades, Saïd 
ou Lahcen ayant repéré un mitrailleur allemand pointant sa pièce en 
direction de la patrouille se précipite sur lui et l’élimine d’un coup 
de mousqueton tiré à bout portant. Cette action conduite avec 
pénétration, s’effectue sans dommage et plusieurs armes sont 
ramenées303.  
   La nuit suivante, les allemands tentent un coup de main sur deux 
petites postes. Les marocains les ayant décelés les laissent 
approcher à bonne distance et les refoulent. Ils reviennent une 
heure plus tard soutenus par les mitrailleuses : les goumiers 
réagissent avec la même vigueur et les forcent à prendre la fuite. 
Pour accomplir des missions lointaines et plus appuyées il est 
nécessaire de faire appel à des formations importantes304. Dans la 
nuit du 13 au 14 janvier 1944, le 78e goum, aux ordres du capitaine 
Jenny assisté, est chargé d’aller jeter le trouble dans le dispositif 
                                                
301 Ibid.  
302Jacques Augarde, Tabor, op.cit, p. 164.    
303 Joseph Peyré, La légende de goumier Saïd, op.cit, p. 169.  
304 Ibid, p. 171.  
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des allemands et de ramener à tout prix des prisonniers. 
L’opération doit se développer dans le triangle : San Michela, 
Pizonne, Vigna Lunga, dans le temps où le XI tabor opère dans la 
haute vallée de Mezzo en ratissant la zone de Casone del 
Medico305. 
   Vigna Lunga est assez vite atteint, la neige glacée craque sous les 
pas et des parpaings se détachent rompant le silence de la nuit. Vers 
une heure du matin, une embuscade est tendue au pied d’une falaise 
parmi de nombreux buissons. Alors se présente au bas des pentes 
Sud-Ouest du Marrone, se dirigeant également vers la falaise, trois 
hommes seulement marchent assez détachés d’une vingtaine 
d’autre. Les goumiers laissent l’adversaire s’approcher à bonne 
distance et ouvrent le feu. Ils tuent deux soldats et en capturent 
un306. Deux autres allemands sont tués, des blessés s’enfuient 
soutenus par leurs camarades. Un goumier est légèrement blessé, et 
l’ordonnance du capitaine Jenny son fidèle compagnon depuis 
quatre ans est tué. Profitant de l’occasion, le prisonnier essayait de 
s’échapper. Ils roulent ensemble dans la neige, mais le goumier vite 
relevé contraint énergiquement l’allemand à sortir de la zone 
dangereuse.   
   Plusieurs reconnaissances se heurtent à des patrouilles des 
italiens provoquant des engagements très vifs. Le 22 janvier 1944, 
le 88e goum du capitaine Marchand et le 71e du capitaine Flori, 
rencontrent un adversaire entreprenant sur les pentes du massif de 
le Mainarde. Le combat s’engage entre 1 470 mètres et 2 000 
mètres d’altitude par un froid intense. L’adversaire est 
vigoureusement refoulé, mais le capitaine Flori est mortellement 
blessé, et parmi les goumiers on relève de nombreux blessés dont 
quelques-uns gravement atteints307.  
   Au début de février le 89e goum du lieutenant Wartel va être 
l’objet d’une attaque vigoureuse de l’adversaire à la faveur d’un 
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307 Jacques Augarde, La longue route des Tabors, op.cit, p. 70.  
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intense brouillard. Le goum étant au repos gagne en camion 
Cérasiolo. En passant à Cardito, il est copieusement bombardé par 
les italiens dont les vues depuis le monte Croce sont excellentes. Le 
8 février 1944, la liaison est prise avec les éléments précédemment 
installés du 3e régiment de spahis marocains. Le même soir la 
section du goum aux ordres son maréchal où il installe le groupe de 
mitrailleuse. La mission est tenir sans esprit de recul et assurer par 
cela même la sécurité du point d’appui des tirailleurs.  
   Brusquement deux goumiers surgissent de l’ombre. Le premier, 
grièvement blessé est accompagné d’un camarade qui à la rejoindre 
le poste de secours le plus proche. Ils racontent que le groupe de 
mitrailleuses a été surpris sur la monte Pédicone par une patrouille 
allemande. Terrible inquiétude ! Aucune estimation n’est possible. 
Le coup de main allemand a-t-il réussi et dans ce cas l’adversaire 
occuperait, en coin dans nos lignes, une position de toute première 
importance prenant de flanc notre dispositif ou bien il a échoué et 
alors quelle est la situation.  
    Une patrouille de reconnaissance est immédiatement envoyée sur 
place. Elle n’a pas à intervenir, l’adversaire s’étant retiré. Le récit 
du combat violent et bref. Un groupe de chasseurs de haute 
montagne bénéficiant d’un effet de surprise total dans la nature 
complice a tourné la hauteur et brusquement attaqué à la 
mitraillette et à la grenade les goumiers établis sur le sommet. Un 
goumier, considéré à juste titre comme un remarquable tireur, armé 
de son vieux mousqueton français, un camarade lui faisant passer 
les cartouches, abat successivement cinq attaquants : un officier, un 
sous-officier, un caporal et deux soldats308. 
   Le goumier s’est aguerri et dans  ‘‘la défensive, constate le 
capitaine de Villemandy, il ne tire qu’à courte distance et s’il est 
directement menacé, sinon il laisse passer’’309. Les jeunes goumiers 
sont souvent impatients de faire parler la poudre et il faut les 
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309 Jacques Augarde, La longue route des Tabors, op.cit, p. 71. 
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surveiller. Par contre, les anciens, surtout ceux de Tunisie, savent 
attendre. La campagne d’hiver s’achève et le printemps voit les 
goums se mettre en place en vue d’engager la poursuite dès le 
franchissement du Garigliano prévu pour le milieu du mois de mai. 
Au Maroc les tabors n’entrant pas dans la composition organique 
d’un GTM sont toujours dans l’attente d’un départ de plus en plus 
aléatoire.  
 
- Les Abruzzes, monte Cassino  


















                










5- L’offensive de Garigliano : 
   Le Garigliano est une petite rivière servant de frontière entre les 
provinces italiennes du Latium et de Campanie, le Garigliano fut, 
au XVIe siècle, le théâtre d'un exploit du chevalier Bayard qui 
défendit seul un pont contre une avant-garde espagnole. Quatre 
siècles plus tard, elle devait être le théâtre d'une des plus grandes 
batailles de la seconde guerre mondiale en Italie. En 1943, au 
moment où s'effondrait le régime fasciste, les Allemands avaient 
établi une position fortifiée longue de 120 km, dénommée ‘‘ligne 
Gusta’’, de l'embouchure du Garigliano à celle du Sangro, à travers 
le massif des Abruzzes. Elle fut attaquée, sans succès, dès le mois 
de janvier 1944 par les Alliés. Au début d'avril, le général Juin, 
chef du CEF, proposa une manœuvre audacieuse fondée sur la 
surprise et le débordement et destinée à compléter les actions 
frontales menées par les troupes britanniques.   
  Au printemps 1944, le CEF se redéploie sur un nouveau secteur 
du front, au sud de Cassino. Il y relève un corps d'armée américain 
dans la petite tête de pont qui a été conquise auparavant par les 
Alliés sur la rive adverse du fleuve Garigliano. Dans les jours qui 
suivent, les effectifs du Corps expéditionnaire français sont au 
complet avec l'arrivée de la lère DEL et du 1er GTM. 
   Consolidé, le CEF a su organiser aussi ses services dans les 
domaines liés à la vie quotidienne des combattants. Un journal 
interne, surnommé ‘‘La Patrie’’, est notamment publié à leur 
attention. L'autre journal du CEF, ‘‘Ilâ al-amâm’’310, est rédigé en 
langue arabe, accompagné d'un court résumé en kabyle, pour les 
troupes maghrébines. Tous les deux entretiennent l'espoir d'une 
percée de la ligne Gustav, qui va justement se dessiner dans le 
secteur du Garigliano imparti au CEF. 
                                                
310AHBNR, Archives des journaux marocains, Rabat, Le journal, Ilâ al-amâm, 
imprimé en France, juin 1944.   
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   En effet, l'offensive alliée qui se prépare au printemps 1944 
s'appuie sur les plans audacieux du général Juin, qui a réussi à 
imposer ses vues à l'état-major anglo-américain. Juin veut éviter 
toute nouvelle attaque frontale contre Cassino, dont les défenses 
ont été encore renforcées et d'où les parachutistes allemands 
paraissent impossibles à déloger. C'est au contraire par la 
montagne, là où l'ennemi ne s'y attend pas, qu'il faut porter l'effort 
principal : à travers les monts Aurunci, au sud-ouest de Cassino, 
considérés comme : ‘‘impénétrables aux armées’’, selon les 
Allemands. Ce plan doit permettre de couper les positions arrières 
de l'ennemi, enveloppant ainsi toute la ligne Gustav311. 
   Pour Juin, seul le CEF est capable de mener à bien cette 
opération, grâce à l'aptitude au combat en montagne des tirailleurs 
et des goumiers, ainsi que leurs Trains muletiers : ‘‘…la 4e 
Division marocaine de montagne et les tabors marocains étaient 
capables de passer partout et le général Juin le savait mieux que 
personne’’312. 
   Pour les besoins de l'offensive, la 2e DIM dispose ainsi d'environ 
1 000 mulets et la 4e DMM en reçoit des centaines 
supplémentaires, qui s'ajoutent à son Train muletier constitué de 2 
500 brêles. Au total, le CEF en aligne alors plus de 6 700 : la 
Royale brêle force va encore se révéler capitale dans la réussite des 
opérations. 
   Afin de brouiller davantage la localisation du CEF aux yeux des 
Allemands, les troupes françaises, qui se concentrent dans la tête de 
pont du Garigliano en vue de la prochaine offensive, reçoivent 
temporairement des casques anglais à la place de leurs modèles 
français ou américains ! Si les Allemands sont dupés, leurs craintes 
vis-à-vis des Français restent toujours aussi vives. De manière 
                                                
311 Philippe Masson, La bataille du Garigliano, in ‘‘Hitoria Magazine’’, Juin 
entre dans Rome : la bataille de Garigliano, n° 61, Paris, le 16 janvier 1969, pp. 
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prémonitoire, le maréchal Kesselring affirme ainsi : ‘‘Là où se 
trouvent les Français, se situe à coup sûr le danger’’313. 
   Le 11 mai, les Marocains de la 2e DIM, de la 4e DMM et des 
GTM, les Algériens et les Tunisiens de la 3e DIA, les Sénégalais, 
les Français de l'armée d'Afrique et des FFL, tous s'apprêtent à 
monter à l'assaut, en partant des positions du CEF sur le Garigliano. 
L'offensive générale des Alliés se déclenche à 23 h sur l'ensemble 
du front italien. 
   L'opération de rupture de la ligne Gustav est initialement confiée 
à la 2e DIM, selon l'expression de Juin, qui doit s'emparer pour 
cette mission des monts Faito et Majo. Dans ce secteur, la 
préparation d'artillerie est intense. Le brigadier Serge Robert 
raconte : ‘‘Le Jour J ou plutôt le soir à 23 h, des centaines de 
canons ont commencé à tirer cinq coups par pièce et par minute 
dans un vacarme assourdissant’’314. 
   Les régiments de la 2e DIM se lancent ainsi à l'attaque dans une 
nuit noire... et rouge du sang des tirailleurs marocains, au cours de 
combats souvent confus et très meurtriers. La Camarde fait alors 
son abominable moisson. Si le 8e RTM réussit à prendre position 
sur le mont Faito après 1 heure 30 de mêlée sanglante, il ne peut 
progresser davantage tant le feu ennemi est dense. Le général Driss 
ben Omar El Alami raconte : ‘‘Nous avons pris pied sur le Faito au 
prix d'un combat farouche, de nuit... on tirait sur tout ce qui 
bougeait !’’315. Au petit matin le spectacle qui s'offre aux tirailleurs 
du 8e RTM est atroce : les cadavres innombrables de leurs 
camarades jonchant le sol caillouteux, enchevêtrés avec ceux des 
Allemands. Exposé à une résistance ennemie tout aussi redoutable, 
le 4e RTM est incapable de s'emparer du Majo et déplore la perte de 
400 hommes en quelques heures, tués par l'artillerie, les 
                                                
313  Philippe Masson, La bataille du Garigliano, in ‘‘Hitoria Magazine’’, Juin 
entre dans Rome : la bataille de Garigliano, op.cit, 1690-1701.  
314 Juin Alphonse, Mémoires, op.cit,  p.90.  
315 Le journal, Le Petit Marocain, quotidien d’information imprimé à 
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mitrailleuses, les mines et surtout les lance-flammes allemands, 
source d'effroi pour les tirailleurs. Dans le secteur de la 4e DMM, le 
3e bataillon du 2e RTM perd, quant à lui, les deux tiers de son 
effectif. Au matin du 12 mai, l'échec est patent. Karim Bouazzaoui, 
alors jeune sous-officier au 5e RTM, évoque les combats en ces 
termes : ‘‘Pour moi, la bataille la plus dure fut l'offensive du 11 
mai 1944. Il fallait déloger les Allemands qui étaient dans leurs 
blockhaus protégés par des mines et des barbelés. Ce fut une 
boucherie, ce fut vraiment horrible’’316.  
   L'offensive du Garigliano est d'ailleurs très vite considérée 
comme une ‘‘bataille de lieutenants’’. Il en est de même depuis les 
premiers engagements de décembre 1943, ainsi que le rapporte Guy 
Martinet : ‘‘Les soldats marocains ne marchaient que si les officiers 
et les sous-officiers français étaient devant, en montrant 
l'exemple’’317. Les chiffres des pertes humaines le confirment : 
durant toute la campagne d'Italie 11 % des officiers du CEF sont 
tués et 23 % blessés, le reste de la troupe dénombrant pour sa part 5 
% de tués et 22 % de blessés. 
   Le 12 mai, Juin se rend lui-même en première ligne pour évaluer 
la situation et remonter le moral de ses hommes au visage fermé et 
à l’air moribond. Persuadé, à juste titre, que l'ennemi n'a plus de 
réserves dans le secteur d'attaque du CEF, il persévère et décide la 
reprise de l'offensive pour la nuit suivante, après une préparation 
d'artillerie plus importante et mieux ciblée. 
Très tôt dans la matinée du 13 mai, c'est la ruée des tirailleurs 
marocains sur les positions allemandes, qui ont été ravagées par le 
‘‘rouleau de feu’’ des canons français. L'adversaire se défend avec 
acharnement, maïs il cède peu à peu devant des soldats galvanisés 
par leurs gradés, les cris de guerre religieux, le chant de la 
                                                
316 Les tirailleurs nord-africains, 1942-1945, revue in ‘‘Les Chemins de la 
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317 Guy Martini, La mémoire marocaine, la contribution du Maroc dans la 
seconde guerre mondiale, op.cit, p.140. 
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Marseillaise ou celui des Africains. Au 5e RTM, des tirailleurs 
furieux d'avoir perdu leur capitaine, ils sont déchaînés. D'aucuns 
racontent qu'ils ont ramassé le cadavre de leur capitaine, le 
soutenant assis sur la crosse de son fusil et ont chargé avec lui en 
hurlant. 
La prise du mont Majo par les troupes marocaines de la 2e D1M est 
saluée par un drapeau français de 30 m2 hissé à son sommet (940 
mètres) et visible à des kilomètres à la ronde, par les troupes du 
CEF comme par les Allemands. Tel ce drapeau immense dans le 
ciel d'Italie, la nouvelle claque dans tous les états-majors enfiévrés : 
la ligne Gustav vient d'être enfoncée318.  
   L'exploitation est maintenant possible vers les monts Aurunci 
puis, plus à l'ouest, les monts Lepini. C'est la 4e DMM et les trois 
GTM, formant le corps de montagne du CEF, qui s'en chargent dès 
le 14 mai, à ‘‘un train d'enfer’’. Comme à son habitude en Italie, 
indicatif du général Guillaume, lance à ses goumiers son fameux 
cri de guerre sur la radio, en arabe dialectal : ‘‘Zidou 
l'gouddam’’319. Tirailleurs et goumiers marocains s'introduisent 
avec force et souplesse dans un terrain accidenté où ils bondissent 
de rochers en rochers avec une agilité incroyable. Le 16 mai, la 
section des éclaireurs skieurs du 2e RTM conquiert ainsi 
l'impressionnante muraille de roche qui commande l'entrée du mont 
Petrella, dont la falaise offre un dénivelé de 1 000 mètres. 
L'ennemi, surpris par la rapidité de ce coup de force, est vite 
submergé. Au terme d'un bref combat, les tirailleurs marocains 
ouvrent magnifiquement les portes du Petrella au reste du corps de 
montagne. Celui-ci se lance alors dans un véritable : ‘‘raid de 
cavalerie’’320 
                                                
318 André KASPI,  Musulmans et Pieds-noirs sous les drapeaux (1940-1944), in 
‘‘L’Histoire’’, Spécial Le temps de l’Algérie française, n°140, janvier 1991, pp. 
78 à 83. 
319 Allez de l'avant.   
320 Le général Augustin Guillaume, Homme de guerre, op.cit, p. 112.  
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   Manœuvrant à merveille, il prend partout l'ennemi de vitesse, 
comme en témoigne cet épisode, raconté par un officier français, où 
des goumiers déciment une colonne allemande de plusieurs 
centaines d'hommes : ‘‘D'un seul coup, sur les pentes qu'ils 
croyaient vides d'ennemis, les Allemands terrifiés virent, à très 
courte distance, se lever une nuée de goumiers, une véritable marée 
humaine dans un seul et terrifiant hurlement. Devant et au milieu, 
les officiers et les gradés français criaient avec eux de la même 
manière, en berbère. Dans leur affolement les Allemands eurent à 
peine le temps d'ouvrir le feu. En quelques minutes ils furent 
submergés’’321.  L'affaire est si vite menée que les goumiers n'ont 
alors que 2 tués et 9 blessés. 
Le 26 mai, spahis et tirailleurs marocains s'emparent de la ville de 
Pastena, tandis que la 3e DIA occupe la localité de San Giovanni, 
après une lutte très violente et le plus grand combat de chars de la 
campagne d'Italie, au cours duquel se sont illustrés les tankistes 
français. La bataille du Garigliano est terminée, l'ensemble des 
monts Aurunci est alors aux mains de l'armée française, qui a réussi 
où ses alliés avaient échoué durant des mois : ouvrir la route de 
Rome.  
   La mission est définie. Il ne reste plus aux 10 000 guerriers 
berbères et aux 20 000 marocains de la 4e DMM constituant le 
Corps de montagne qu’à se lancer à l’assaut du massif des monts 
Aurunci. Le général Clark avait manifesté son scepticisme devant 
une pareille entreprise, mais le général Guillaume ayant été 
affirmatif, approuvé en cela par les généraux Juin et Sevez, les 
moyens sollicités lui sont accordés.  
 
 
                                                
321 Les tirailleurs nord-africains, 1942-1945, revue in ‘‘Les Chemins de la 
mémoire’’, op.cit,  
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6-  Les troupes Nord-africains à Rome :   
   Pendant que le CEF avalait les Aurunci, les américains du 2e 
corps, sur sa gauche, ont atteint Priverno, le 23 mai. Devant eux, 
quelques kilomètres plus à l’ouest, la poche d’Anzio en hibernation 
depuis février : le plan arrêté par Clark et Alexander a prévu qu’elle 
ferait parler la poudre. Le même jour, le 23 mai 1944, 5oo canons 
perforent l’horizon d’Anzio. Les 1e et 5e divisions britanniques font 
diversion en attaquant le long de la cote. Grâce à elles, les 
américains progressent bien devant Velletri et sur le mont 
Arrestino. En s’approchant de Cisterma, la 3e division bute en 
revanche sur des résistances très sévères, et accuse, en un jour, plus 
de 1 500 pertes.  
   Dans la course poursuite qui s’engage avec les allemands en repli 
dans la vallée du Sacco, il revient aux français de couvrir, pour le 
corps de montagne marocain, l’aile droite des américains, et pour le 
2e DIM à la gauche des britanniques, en retard : un pied dans la 
montagne l’autre dans la pleine. Le corps de montagne progressera 
par des débarquements, sorte de crochets dans les hauteurs, afin de 
porter la menace dans le dos des allemands. Le premier des ces 
crochets a consisté à relier Campodimele à Castro dei Volsci que 
l’artillerie de Guillaume a bombardé le 26 mai322. Courant sur les 
crêtes tout en assurant leur part de combats et de baroud, les 
goumiers jouissent du spectacle exceptionnel de la vallée.  
   Le corps de montagne cherchait à déboucher au plus vite sur la 
rocade Prossedi-Frosinone qui court sur les arrières allemands. 
Profitant de la percée américaine sur sa gauche, il passa 
successivement les monts Campo Lupino. Rien n’est assez haut ni 
impressionnant pour les goumiers et tirailleurs de Leblanc et de 
Cherrière en matinée du 27 mai, les patrouilles de Bondis 
                                                
322 Le général Augustin Guillaume, Homme de guerre, op.cit, p. 119.  
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s’infiltrent dans Castro dei Volsci, abandonné par les allemands. 
Elles y sont bientôt relevées par la 2e DIM qui arrive de Pastena323.  
   Par Castro dei Volsci, les français bénéficient maintenant d’un 
accès à la fameuse dans la vallée du Sacco. Dans le même temps, le 
corps de montagne entame son deuxième crochet du gauche en 
infléchissant sa route vers l’ouest. Le monte Lupino fait l’objet de 
très de violents accrochages, le 6e RTM grimper les pentes avant 
d’ouvrir le feu à bout portant. Au 2e RTM, le jeune Lafuente, 
toujours désireux d’être à la pointe des combats, est mortellement 
blessé, un drapeau français noué à la taille. Chez le 4e spahis 
marocains s’élance, renforcé de chars moyens américains. Le col 
est à eux, ainsi que les hauteurs environnantes dont Guillaume 
s’assurent la maîtrise. Les tabors marocains sont en réserve. Ils 
attendent la suite des événements avec la sereine philosophie 
convenant aux combattants qui reçoivent des ordres et les 
Exécutent.  
   Une route s’élève doucement vers un col où règne une grande 
agitation. Un bataillon américain est stationné juste au-dessus des 
tabors, de l’autre coté de l’étroite chaussée. Les goumiers assistent 
à un spectacle non seulement inconnu, mais inimaginable : 
l’échange de vêtements des alliés. Des camions sont arrivés et là, à 
proximité des lignes, chaque homme reçoit une veste et un pantalon 
neufs, les leggins et des souliers tant enviés. Le ramassage des 
effets usagés s’effectue avec une évidente, les marocains 
s’empressent de réaliser des affaires, ils sont en plein marché aux 
puces324.    
   L’importance du col Palombara s’évalue à l’ampleur de la 
réaction d’adversaire. Ce ne sont pas moins de 10 000 hommes que 
les allemands massent les heures suivantes dans la région Ceccano-
Palombara. Guillaume est rapidement confronté à une puissante 
                                                
323 Jean-Christophe Notin, La campagne d’Italie, op.cit, p. 526. 
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contre-attaque appuyée de chars et l’artillerie. Sur la droite du 
corps de montagne, la 2e DIM fait preuve de la même abnégation. 
Le 8e RTM se prépare à s’emparer de Ceccano, dernière barrière 
avant la plaine de Frosinone. Pour l’assaut il pourra compter sur 
une nouvelle et bien singulière recrue.  
   En attendant, le corps de montagne achevait sa percée dans les 
Lepini avec son troisième crochet du gauche, celui qui le déposera 
le plus près de la fatidique nationale. Il s’agit pour les troupes 
Sevez et de Guillaume de prendre possession de la route qui se 
introduit entre les montes Lepini et la Palombara. Les Lepini sot 
attribués au 4e GTM qui en bout cette course, sur la monte Lupone, 
aura la mission de relever l’armée américaine. Le 1e GTM doit 
relier, quant à lui, les hauteurs de la Palombara jusqu’à Gorga. 
Entre les deux groupes de tabors, le 4e spahis marocain continue à 
pousser ses blindés qui depuis Lenoda, n’ont pas pris de répit. La 
localité de Carpineto Romano est prise le 31 mai grâce à 
l’intervention de 4e spahis marocain 325.    
     Le 4 juin 1944, deux jours avant le débarquement allié en 
Normandie, à l’ouest de la France, l’entrée des Alliés à Rome 
permit de recueillir les fruits d’une victoire chèrement payée 
pendant l’hiver et au printemps, au nord et au sud de Monte 
Cassino. Ce lieu célèbre n’avait pas été choisi par l’état-major 
allemand pour la renommée de son monastère vieux de quinze 
siècles, mais parce que les massifs montagneux d’Italie centrale 
constituaient une forteresse naturelle formidable. A 80 km au 
nord-ouest de Naples, les allemands avaient établi une solide ligne 
de défense au nord et au sud de Cassino, sur toute une largeur de la 
péninsule italienne. La ligne Gustav était constituée par une série 
de Blockhaus. Elle s’étirait de la mer Tyrrhénienne à la mer 
Adriatique et utilisait les sommets des Abruzzes et des Apennins 
comme un véritable rempart. Les plaines littorales, la trouée de 
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Cassino, parallèles à l’axe montagneux, permettaient des 
communications du sud vers le nord. Les Allemands avaient miné 
toutes ces voies d’accès. Les pluies torrentielles inondèrent sous 
1,5 m d’eau la plaine située à l’est de Cassino, qui devint 
impraticable. Le torrent qui drainait l’eau des sommets vers 
Cassino était le Rapido, qui, à partir de Cassino, était rejoint par un 
affluent et devenait ainsi le Garigliano, un profond fossé naturel 
qui interdisait toute progression des chars vers l’ouest.  
      La victoire du Garigliano est donc dans sa conception et son 
exécution de nature française. Les soldats marocains y ont 
participé d’une manière éclatante. Comme en témoignent leurs 
innombrables distinctions obtenues à titre individuel ou collectif.  
     Début juin, la 3e DIA, à la pointe du CEF, n’est plus qu’à une 
poignée de kilomètres de Rome, mais les troupes françaises ont 
reçu l’ordre d’y laisser entrer les Américains en premier. Du haut 
des monts Lepini, les goumiers pouvaient apercevoir les blindés 
alliés se diriger vers la ‘‘ville éternelle’’, libérée au soir du 4 juin 
1944. 
     Parallèlement, un bataillon de l’armée française, composait 
symboliquement de compagnies issues des quatre divisions du 
CEF, reçoit le privilège de cantonner dans la capitale italienne. 
Le 15 juin, la 2e DIM est désignée pour participer à un défilé de la 
victoire dans la ‘‘ville éternelle’’, qui est ouvert par les noubas (les 
fanfares) de ses trois régiments de tirailleurs réunies pour 
l’occasion, selon Juin, cet honneur revient légitimement à cette 





- La course vers la capitale Rome.  
               































                        7- Les nord-africains en Toscane (Sienne et Florence : 
  
    Après la libération de Rome, les Alliés continuent leur 
progression vers le nord de l'Italie. Les unités du CEF y participent, 
‘‘sans lenteur inutile, mais avec le souci de ménager les effectifs’’, 
selon le général Sevez. 
  Même si le projet du général Juin s’évanouissent, le CEF, retirée, 
ni la 4e DMM, au repos, n’en doit pas moins tenir son rôle au sein 
des armées alliées. Après avoir dépassé le Monte Amirata, le 2e 
DIM, la 3e Division d’Infanterie Algérienne DIA, et le groupement 
Guillaume ont pénétré dans la vallée de l’Orcia. Le terrain a été 
savamment préparé par les italiens, comme s’en rendent compte les 
spahis marocains envoyés en éclaireurs326.  
  Le 2e RTM prend Montenero en bordure de l’Orcia tandis que, sur 
la droite, Castigliane offre bien plus la résistance. De l’autre coté 
de l’Orcia, les allemands est solidement implanté autour du mole 
du Montalcino. Guillaume est à nouveau appelé pour manœuvre à 
l’extrême gauche, de conserve avec  les américains327.  
   Le 24 juin 1944, les américains ouvrent les hostilités en 
s’emparant de Civitella. Guillaume peut alors pousser droit devant 
jusqu’au rio Farma, son premier véritable obstacle. Comme prévu, 
deux bataillons de Guillaume commencent à gravir le Montalcino, 
le lendemain, à l’approche du sommet, la violence d’un orage d’été 
est doublée par celle des mortiers. Dans le même temps, à la droite 
du couloir français, le 2e DIM franchit à son tour l’Orcia, et longe 
le Montalcino par l’est. Elle est arrêté peu après, au nord de 
Gastiglione, soit très en arrière par rapport aux tabors. Et pour 
cause, elle doit assurer la liaison avec les britanniques qui accusent 
encore plusieurs kilomètres de retard par rapport aux américains. 
Entre les troupes de Guillaume et celles de Dody, progresse le 
groupement composé de 4e Régiment des Tirailleurs Tunisien RTT, 
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et du 7e Régiment des Tirailleurs Algérien RTA, placé sous les 
ordres du général Duval.  
Désemparés par la manœuvre française, les allemands décidaient 
de battre en retraite : le commandant du bataillon de génie de 2ème 
DIM, il ne lui était pas de meilleur moyen pour détecter les mines 
de ligne ‘‘Frieda’’, sa Jeep et son chauffeur demeurent à deux cents 
mètres derrières lui. En tête de la division marocaine, il est sorti de 
son véhicule pour aller reconnaître seul la route qui descend dans la 
vallée, le commandant a poursuivi sa route. Le virage passé, il a 
disparu de la vue de tous. A jamais328. Les allemands reculent pour 
mieux s’organiser. Ils sont retranchés derrières la ligne Edith, 
parallèle à Frieda, comme lors de la percée du Garigliano, c’est les 
américains et les français qu’incombe l’effort principale.    
   Le 26 juin, les blindés franchissent les cours d’eau mais se 
heurtent à une résistance opiniâtre un kilomètre plus loin. Sur leur 
droite, les allemands se replient devant la 2e DIM qui, à son tour, 
progresse fortement en empruntant la route. La division du général 
Dody atteint Torrenieri au soir du 27 juin, couverte sur la droite par 
la 4e RTM dont le bataillon a réussi un superbe fait d’armes en 
enlevant Castiglioncello, au sommet d’une falaise impressionnante. 
Les allemands pressés de toutes parts, ne lâchent rien facilement. A 
présent. Les italiens protègent bec et ongles Sienne dont il n’a pas 
encore évacué tous ses blessés. Pour le général Juin, il est en effet 
hors de question d’endommager une seule brique de la cité de 
sainte Catherine : ‘‘Vous tirerez où vous voulez concède seulement 
à l’artilleur, pourvu que ce ne soit pas au-delà du XVII siècle’’329.  
   En prélude à l’attaque, le 29 juin, près de Monteverde, de Gaulle 
reconnaît le chef de la 3e DIA comme son compagnon de la 
libération. Il tient ainsi à saluer son génie militaire qui a permis le 
coup de force décisif sur le Garigliano. Certains y voient une 
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329 Juin Alphonse, Mémoires, op.cit,  p.99. 
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manifestation de réconciliation nationale entre le chef de la France 
libre et un des généraux charismatiques de l’armée d’Afrique330.  
   La campagne, de toute façon ne laissait pas beaucoup de temps 
aux conjectures politiciennes. Pour la conquête permet de Sienne,. 
Il opte pour un contournement par l’ouest. A travers le massif de la 
Montagnole, dont Guillaume reçoit la charge tandis que le général 
Duval percutera la ville par le sud, avec le 4e Tunisiens et le 7e 
Algériens. Le 30 juin 1944, les français gravissent le Poggio Siena 
Vecchia dont les 5 25 mètres permettent d’apercevoir Sienne au 
loin, au nord-est. Sur leur droite, les régiments de Duval ont gagné 
dix kilomètres et se trouvent maintenant à la hauteur des goumiers. 
La 2e DIM progresse également avec efficacité. Ses trois régiments, 
les 4e, 5e et 8e RTM s’avancent, le 2 juillet, la route qui mène 
directement à Sienne. En chemin, près de Tavena, le capitaine du 3e  
spahi marocain, qui fait équipe avec le 8 e RTM, déploie encore 
toute sa fougue, ce qui lui vaut une nouvelle blessure au bras. 
Evacué par Jeep, il prend tout de même la peine de crier, 
enthousiaste, au commandant Labadie, patron du 3e bataillon de 
tirailleurs.  
  La proximité de Sienne galvanise le CEF qui en oublie chaleur et 
la fatigue. Guillaume pénètre dans la Montagnella et enclenche la 
manœuvre de débordement. Le CEF n’a plus qu’à plus porter 
l’estocade331. Le 2 juillet, le 4e RTT s’approche à trois kilomètres 
du sud Sienne, distance à laquelle, à l’ouest, Guillaume amène 
également les tabors et tirailleurs, le 4e tunisiens tente de prolonger 
son effort vers la ville, mais la riposte des allemands lui coûte 22 
tués et plus d’une centaine de blessés.    
Le même jour, le 2 juillet, la tradition veut que Sienne s’égaye aux 
trépidations du Palio, course de chevaux débridée organisée sur la 
Piazza del Campo entre les quartiers siennois. Le patron du 8e 
marocains est nommé commandant d’armés de la ville. Sa 
principale mission est d’y faire régner l’ordre, avec, à sa 
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331 Le général Augustin Guillaume, Homme de guerre, op.cit, p. 121. 
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disposition, l’état-major de son régiment et une compagnie de 
fusiliers voltigeurs fraîchement débarquée à Naples. Rigueur et  
dignité sont les maîtres mots, car Sienne est la première ville à être 
occupée par les français. A l'occasion de la fête nationale française, 
le 14 juillet 1944, la magnifique piazza del Campo de Sienne 
accueille des détachements du CEF, dont nombre de soldats 
marocains, qui sont salués par les généraux Alexander et Clark en 
personne. Qu'elle est loin l'atmosphère lugubre qui régnait autour 
du CEF sur les quais de Naples, huit mois plus tôt332.  
   Dans le même temps, l'armée française continue sa progression 
en Toscane. Dans cette région, les troupes marocaines se contentent 
de pousser l'ennemi et de nettoyer les secteurs abandonnés. Tâche 
ingrate, fastidieuse et trop souvent meurtrière, face à un adversaire 
qui, bien que défait, reste redoutable. C'est le cas, en particulier, 
des parachutistes allemands qui provoquent des combats d'une 
grande intensité. En Toscane, la 4e DMM enregistre ainsi, en trois 
semaines, plus de soldats tués que pendant toute la bataille du 
Garigliano. L'état-major de cette division impute en particulier ces 
pertes élevées333.  
En dépit de ces difficultés, les tirailleurs et les spahis marocains de 
la 4e DMM arrivent aux portes de Florence le 22 juillet ; il s'agit de 
leur dernier combat en Italie. Deux jours auparavant la 2e DIM, 
engagée également dans la pénible remontée toscane, a été relevée 
en vue du retrait du CEF. 
En effet, le 23 juillet 1944, le Corps expéditionnaire français quitte 
officiellement le front d'Italie. La 2e DIM, la 4e DMM et les GTM 
rejoignent progressivement l'Afrique du Nord ou la Corse, en vue 
de participer aux combats pour la libération de la France. Les 
français quittent une campagne promise à un avenir maussade. Le 
                                                
332 Les tirailleurs nord-africains, 1942-1945, revue in ‘‘Les Chemins de la 
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chef de l’état-major général Alanbrooke n’a de cesse de reprocher à 
Alexander sa lenteur à défaire les troupes de Kesselring.  
  Or c’est très exactement ce qui se profile. Kesselring en effet 
ordonne avec aisance sa retraite tout en maintenant à distance les 
Alliées. Il laisse ainsi du temps à ses ingénieurs pour fortifier sa 
ligne de défense maitresse, de Pise à Rimini. De plus, Overlord a 
été un véritable soulagement pour les Allemands d’Italie qui ont, 
depuis ressenti la diminution constante de la pression ennemie.  
Les partisans font tout pour contrarier les activités allemandes entre 
le front et les Apennins. Pour le maréchal Kesselring les chiffres 
des combattants de quelles milliers, à l’été 1944, jusqu’à 200 000 à 














- Les opérations au nord de Sienne (juillet 1944).  
























8- les crimes de guerres:  
 
    De tous les crimes internationaux, c’est aux crimes de guerre que 
se réfèrent le plus grand nombre d’instruments juridiques détaillés. 
Cette catégorie, d’ailleurs évolution, entend réprimer dans le cadre 
de conflits armés toute violation des lois et coutumes de la guerre, 
c’est-à-dire essentiellement la commission en temps de guerre, par 
une des parties en conflits, d’actes de violence sur les civiles, les 
prisonniers de guerre, les blessés, les atteintes portées à des 
objectifs matériels non militaires, ou encore l’utilisation d’armes ou 
de méthodes de combat prohibées. Les premières codifications 
internationale des lois et coutumes de la guerre apparaît dans une 
étape décisive va être franchie avec le statut du tribunal militaire 
Nuremberg définit les crimes de guerre en établissant une liste non 
exhaustive d’actes considérés comme constituant des violations des 
lois de la guerre.  
 
   La seconde guerre mondiale constitue le conflit armé le plus 
vaste que l’humanité ait connu, escamotant, largement, la 
distinction entre civils et militaires. Le traumatisme moral fut 
considérable, la guerre ayant reculé les limites de la civilisation et 
de la violence dans des proportions inédites.  
   Toutes les troupes belligérantes de la guerre avaient commis ou 
laissé commettre de nombreux viols de guerre334. Toutefois 
plusieurs milliers de viols perpétrés, pendant la campagne d’Italie, 
par les tabors marocains ont été reconnus et indemnisés par la 
France après 1945.  
  En effet, durant la campagne d’Italie entre 1943 et 1944, les 
troupes coloniales du corps expéditionnaires français furent 
responsables de nombreux actes de violences à l’encontre de la 
population civile italienne. Les violes furent très fréquentes. 
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guerre e la storia del novecento, Torino, Edition Einaudi, 2002., p. 156.  
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Initialement, ce ne furent que des actes isolés, commis par des 
individus seuls, et punis par les autorités alliées, françaises comme 
anglo-américaines. Au cours de l’offensive victorieuse de l’été 
1944 qui permit de franchir la ligne Gustav, dans la Latium 
méridional, les troupes françaises ont obtenu de la part de leurs 
supérieurs une relative d’action, entrainant des viols de masse.    
 
   Lors de la deuxième guerre mondiale, et dans la bataille du 
Monte Cassino, d’avril à juin 1944, le Corps Expéditionnaire 
Français, constitué essentiellement par les goumiers Marocains, de 
soldats Algériens, Tunisiens et de tirailleurs Sénégalais, se rendit 
coupable de crimes de guerre, non seulement dans les environs de 
la région de la Ciociara, - comme disait les français -  mais aussi  
dans des autres régions en Italie.  Destruction de villages, vols et 
violences, mais surtout viols de masse (et assassinats de ceux qui 
essayaient de les défendre). 
   Quand les forces Anglo-américain débarquaient  en janvier 1944, 
dans le front à la line du Gustav, leur commandant ne pensait pas 
que la célèbre route vers Rome, se transforma en une guerre de 
position. Dans les mois d’hiver, le général Harold Alexander, 
commandant chef de forces alliées en Italie, obstiné à l’attaque la 
défense allemande dans le secteur du Cassino. Dans le front de ces 
évidences, et dans les études tactiques de celui que devait être la 
quatrième et la dernière bataille de Cassino qui porta l’occupation 
Anglo-américaine du Rome, le général Alexander décidait de tenter 
une autre manœuvre contre la défense allemande.  
   L’attaque devait développer à travers les monts Aurunici, partent 
par Castelforte, Ausonia, monte Petrella, Esperia. L’objectif final 
pour Pontecorvo qui serait obtenu comme l’agiotage des 
défenseures de Monte Cassino. Pour résoudre  ce compte, le 
général Alexander fut appeler les troupes de Corps Expéditionnaire 
Français CEF, par les ordres du Général Alphonse Juin.   
   Les forces du CEF comprendraient 99.000 hommes pour la 
majeure partie marocaine, algérien et sénégalais provenait par les 
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colonies françaises. Les caractéristiques de ces troupes coloniales 
étaient excellentes dans les combats montagneux.    
   Les français partent combattre sur d’autres terres, mais des 
rumeurs à leur sujet vont continuer à se répandre en Italie. On parle 
de vols, de pillages, de viols. Pour échapper de l’accusé italien les 
français désignent un seul coupable  – le ‘‘Marocain335’’, et plus 
précisément, le goumier -, en oublient que ce coupable était sous 
les ordres de ses générales. 
  Dès leur arrivée sur la péninsule, les troupes françaises ont été à 
l’origine des grandes histoires336.  La situation est devenue 
suffisamment problématique pour que le page s’en soit ouvert au 
général de Gaulle, venu lui rendre visite le 30 juin337. Celui-ci en 
avait déjà été informé. Le 18 juin, le cardinal Tisserant a ainsi pu 
communiquer à la secrétairerie d’Etat du Vatican que ‘‘le général 
de Gaulle, avec lequel il entretenu hier de la note de son Eminence, 
a dit que tout le possible serait fait pour obtenir de toutes les 
troupes la plus forte discipline possible338’’. Ces rumeurs éclosent 
en effet au pire moment pour la France. Le général Guillaume, 
commandant des tabors, à l’occasion de se rendre compte de la 
colère gaullienne en se transportant à Alger en juillet. Tonne le chef  
du gouvernement provisoire quand Guillaume tente de lui 
démontrer que ses goumiers sont accusés à tort. Ce dernier réclame 
une enquête officielle, mais ne l’obtient pas.  
   Pour ce qui concerne les vols, l’objet du délit est essentiellement 
le bétail. A partir du printemps, les colonnes de goumiers se sont 
souvent augmentées de plusieurs chèvres, moutons et autres 
vaches. Le service photographique des armées n’a d’ailleurs pas 
                                                
335 Dans la majeure partie des livres d’histoire, soit italienne ou bien française, 
nous nous notons l’utilisation de l’expression ‘‘Marocain’’, comme l’unique 
coupable de ses crimes, oublient toujours : 1. parmi les ‘‘Marocain’’ existait 
aussi les Algériens, Tunisiens, les Sénégalais et aussi les français comme 
commandant des ses troupes, 2. ses troupes était des coloniales françaises, et 
sous les lois et les ordres français. Je préfère dans ce chapitre changer 
l’expression les paroles justes ‘‘les troupes françaises’’.        
336 Pierre Lyautey, Souvenirs d’un goumier, La campagne d’Italie 1944, op.cit.    
337 Général De Gaulle, Mémoires de guerre le salut 1944-1946, op.cit.  
338 Augustin Guillaume, homme de guerre, op.cit.   
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rechigné à en tirer de magnifiques clichés et les diffuser à la 
presse339. S’agit-il vraiment de vols ?  
   Le 14 mai 1944, le jour de l’attaque, le général Juin transférait 
aux hommes de la 2ème division d’infanterie du général Dody et de 
la 5ème division de montagne du général Guillaume, le document de 
la proclamation suivante, dont l’original n’ait pu être retrouvé. 
Traduit en français et en arabe, il aurait circulé parmi les goumiers :  
‘‘Soldats ! cette fois-ci ce n’est pas seulement la liberté de vos pays 
que je vous offre si vous êtes vainqueurs dans cette bataille. 
Derrière l’ennemi vous trouverez des femmes, des maisons, un vin 
parmi les meilleurs du monde, vous trouverez de l’or. C’est tout 
cela qui sera à vous si vous gagnez. Il vous faudra tuer les 
Allemands jusqu’au dernier homme et passer quel que soit le  prix. 
Ce que je vous ai dit est promis, je le maintiens. Pendant cinquante 
heures vous serez les maitres absolus de ce que vous trouverez 
derrière les lignes ennemies. Personne ne vous punira pour ce que 
vous aurez fait, ni ne vous demandera des comptes pour ce que 
vous aurez pris’’. 
Le 17 mai, la bataille se termina avec la chute de l’Esperia. 7000 
goumiers ont survécu. Des villages ont été détruits et pillés. Des 
scènes de violence mais surtout des viols en masse  ont été 
enregistrés: entre 3000  et 3500 femmes violées, mais aussi 
beaucoup hommes. Le bilan des mort étant estimé lui à 800 
environ. Ce fut de ce triste épisode que vint l’expression populaire 
italienne « marocchinate », qui signifie violer340. 
Les chiffres à cet égard divergèrent beaucoup. Ainsi, le maire 
d'Esperia (commune de la province de Frosinone) affirma que dans 
sa ville, qui comptait au total 2 500 habitants, 700 femmes furent 
violées et quelques unes en moururent. Avec l'avancée des alliés le 
long de la péninsule, des évènements de ce genre eurent lieu 
ailleurs, dans le Nord du Latium et le Sud de la Toscane. Les 
                                                
339 Jean-Christophe Notin, La campagne d’Italie, op.cit, p. 638.  
340 Giusy Federici, ‘‘Le Marocchinate  Stuprate  le Italiene’’, 
www.dalvolturnoacassino.it.   
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goumiers violèrent, et parfois tuèrent des femmes et des enfants 
après la retraite des troupes nazies. 
Après quelques témoignages, les soldats américains auraient voulu 
se joindre aux goumiers pendant que ces derniers accomplissaient 
les violences, mais ils en furent empêchés par leurs officiers. 
Ce phénomène qui aurait commencé en juillet 1943 en Sicile se 
serait propagé dans toute la péninsule, et n’aurait pris fin qu’en 
octobre 1944, avec le transfert en Provence des CEFI. 
Les représailles de la population se sont traduites par des actes de 
vengeance. Des soldats ont été retrouvés tués avec les parties 
génitales coupées. 
Les autorités françaises ont toujours nié ces affirmations. 
 La justice française entra en lice et, jusqu’à 1945, entama 160 
procédures judiciaires à l’encontre de 360 individus. A ces chiffres, 
il faut cependant ajouter le nombre de ceux qui furent pris sur le 
fait et fusillés. 
Les français étaient convaincus que ce n’était là que de fausses 
accusations, mais les preuves étaient claires. Ils ont quand-même 
continué à soutenir que la lettre n’ait été qu’une pure invention 
mise en circulation pour faire retomber sur le général Juin la 
responsabilité de toute l’affaire et qu’il était impossible que ses 
troupes aient touché la moitié de l’Italie. Non seulement, ignorant 
les témoignages, mais justifiant et passant l’accusation aux troupes 
coloniales, oubliant que ses troupes étaient sous le commandement 
et les ordres français, en expliquant la xénophobie du colonialisme, 
et qu’en 1944, une section Nord-africaine  ne pouvait être 
comparée à une section de Français d’origine européenne, et 
qu’elles étaient profondément imprégnées d’habitudes tribales qui 
n’accordent que peu de compassion au prisonnier. Un capitaine 
français de la 4e DMM explique qu’en vertu  de la vieille loi 
marocaine, le vainqueur peut avoir tous les droits…. Donc, pour 
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nous –Marocains- voler un mouton, c’est une sainte razzia341. Je ne 
















- comme le montre ce graphique, plus de la moitié des victimes 










                                                
341 Jean-Christophe Notin, La campagne d’Italie, op.cit, p. 654.  
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Conclusion 
   L’on ne trouverait, mieux pour conclure, une œuvre qui ne 
prétend, nullement, à la perfection mais qui se veut, toutefois une 
synthèse informée et dépassionnée d’une page importante de 
l'histoire du Maroc, qu’est : La Contribution de l’Armée Marocaine 
Dans la 2nd guerre mondiale. ‘‘Cas de l’Italie’’ 
  Que cette assertion de Charles de Foucauld, dans l’un de ses 
articles consacrés à Lyautey, ou il souligna que : ‘‘L'une des 
conséquences les plus graves de la guerre qui vient de bouleverser 
le monde aura sans doute été de précipiter l'évolution politique, 
économique et sociale des populations de l'Islam. Nos territoires de 
l'Afrique du Nord en offrent un exemple frappant. Songez à la 
bataille de Tunisie. Songez au Maroc, organisé dans l'espace de 
quelques jours en un formidable camp retranché, base de départ 
des armées alliées pour la libération de la France. De tels 
évènements pèsent lourd dans l'évolution des peuples (…). La 
rapidité de l'étendue des transformations accomplie en quatre ans 
a modifié bien des conceptions et soulevé de nombreux problèmes 
(…). La France doit maintenant les résoudre alors qu'elle n'a pas 
retrouvé entièrement son équilibre’’.   
   Devant une telle allégation, un questionnement se fait lancinant, 
quant au “rôle positif” de cette contribution. Cette étude, à elle 
seule, ne peut prétendre à un bilan exhaustif, d’autant qu’elle n’a 
pas la prétention d’être autre chose qu’une relation de faits. 
    Aussi, toutes limites acquises, la tâche n’en reste pas moins 
ardue. Elle se heurte à l’insuffisance d’une documentation pauvre 
pour ne pas dire inexistante, sur les conséquences de cet 
engagement. Ce n’est point que l’armée marocaine soit avare des 
sources de son histoire, mais, tout simplement que fidele à son 
habitude, elle œuvre en silence et dans la modestie. 
   Cet engagement fut pour l’armée marocaine une expérience 
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décriée par certaines accusations. Quant aux effets de sa 
modernisation, ils ne sont guère le fruit principal du projet colonial, 
mais juste un effet collatéral. 
   Une certaine lecture, liminaire, minimiserait les atteintes aux 
droits de l'homme, manifestes en l’enrôlement sous la contrainte, et 
insisterait sur le fait que la colonisation a permis de déconstruire les 
structures archaïques du recrutement tribal, en place, et 
conséquemment, de jeter, durablement, les bases du processus de 
modernisation d’une armée de technicité.  
   Cette lecture mettrait en exergue la mise en place du 
désarmement des tribus qui avait, sans doute, servi “la pacification 
armée” au bénéfice de la France, mais fut, aussi, capital pour l'Etat 
naissant du Maroc. Subséquemment, il sied de considérer que cette 
parenthèse dans l'histoire a été déterminante pour ce qu’est 
l’institution militaire, aujourd'hui, dont l’action  « (...) s’inscrit 
dans le cadre de la politique d’ouverture et de solidarité constante 
avec les différents peuples afin de consacrer la légitimité 
internationale, d’assurer les bases du droit et de la légalité et de 
renforcer la voie de la compréhension et du dialogue »342. 
   Cette dualité d’interventions a, dans la continuité des traditions 
ancestrales, évolué, au lendemain, de l’indépendance, avec les 
Forces Armées Royales, de l’action unilatérale à celle de projection 
dans des actions multinationales dans le cadre, et des organisations 
internationales voire régionales, et des organismes humanitaires. 
   Evolution qui s’est faite, en parallèle avec l’évolution des formes 
de la guerre, passée du conflit classique aux conflits idéologiques et 
guerres ethniques d’ou le caractère ‘’multi rôles’’ de ses tâches qui 
requièrent des Forces Armées Royales une adaptation, tant, dans 
leurs comportements que dans leurs structures. Taches qui se sont 
multipliées et étendues, de la simple mission de défense mutuelle à 
celle de règlement pacifique des différends, voire d’intervention 
humanitaire.  
                                                
342 - Feu  sa Majesté  Hassan  II. 
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   Dés lors, toutes ses actions se sont inscrites, au delà de la simple 
interposition, dans une optique de sécurité publique ou la 
dimension d’ordre et justice s’est fait lancinante. 
   Et pour faire face a cette nouvelle problématique des actions 
extérieures, les forces armées royales ont vu s’inclure dans leurs 
contingents des équipes de spécialistes, dont les missions ont 
évoluées en fonction de la nature de l’engagement militaire. 
Infatigables soldats au service de l’humanité, ils ont œuvrés dans la 
discrétion totale et dans le sillage de leurs diverses interventions, au 
delà des frontières nationales.  
   De la plus humble à la plus ambitieuse, leurs actions, s’inspirant, 
toujours, des valeurs ancestrales, restent l’expression vivace de la 
politique extérieure du royaume. 
   En somme l’armée marocaine a, de par, son expérience millénaire 
prouvé ; grâce à ses diverses composantes ; qu’elle pouvait être 
projeté sur n’importe quel théâtre d’opération. 
   De par son adaptabilite, elle jouit d’une capacite inégalable pour 
muer d’une intervention de défense à une mission humanitaire 
passant par une opération de maintien de la paix. « d’aucuns 
pourraient avancer – selon les propos de feu S.M. le ROI 
HASSAN II – que ce phénomene est extraordinaire. quant à moi, 
je peux dire que ce prodige est le fruit de la foi en : ‘‘Le Dieu, La 
Patrie, Le Roi’’ 
   Rétrospectivement, et pour revenir à la réflexion de Foucault, il 
appert de préciser que la contribution, et bien au-delà, le protectorat 
a façonné le Maroc d'aujourd'hui. il existe forcément des liens 
étroits entre ces deux variables et l’évolution des processus sociaux 
des Marocains ainsi que l’émigration/l’immigration, sans négliger 
pour autant le choix contestable de la politique économique du 
Maroc indépendant. 
   Ainsi, l’immigration marocaine était, fort, insignifiante avant 
l’instauration du Protectorat et subséquemment, l’engagement du 
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Maroc dans les conflits internationaux. Ce fut les guerres qui 
déclenchèrent, incontestablement, le phénomène migratoire 
marocain militarisé qui eut des conséquences directes et 
irrémédiables sur les populations marocaines, dans la mesure où il 
joua un rôle capital en tant que déclencheur et initiateur pour toutes 
les migrations d’après-guerres. 
   En effet, l’effort de guerre avait mobilisé un effectif minimum de 
70000 à 90000 militaires marocains ; selon les documents 
disponibles ; en sus, des manœuvres recrutés pour une économie de 
guerre. Sans, toutefois, oublier les soldats marocains qui ont 
participé aux diverses guerres de décolonisation en Afrique ou en 
Asie.  
  D’autant plus, que la concurrence fut rude avec le recrutement 
espagnol qui concernait la guerre civile (1936-1939), cette dernière 
a été faite en grande partie au détriment de plus de 87 000 
Marocains enrôlés dans les troupes franquistes, si l’on croit des 
sources espagnoles officielles 
   Ces chiffres, qui donnent le vertige, nous renseignent sur les 
masses considérables de Marocains qui ont été occupés, militarisés 
et déracinés durant la colonisation. Il est, fortement, significatif de 
remarquer que ce recrutement militaire intensif constitue un mode 
de déracinement irréversible, voire une condition sociologique 
préalable pour provoquer les migrations massives qui vont s’opérer 
durant la période postcoloniale. 
   Aussi, fait majeur et fondamental, pour la première fois des 
milliers de Marocains ont eu l’occasion de découvrir l’univers 
d’une guerre moderne, d’une société de consommation attractive, et 
des idées nouvelles qui vont bousculer la conscience collective. En 
effet, Le séjour des soldats et travailleurs marocains à l’étranger 
était bénéfique pour l’émergence d’une conscience sociale et 
politique. 
   En somme, l’expérience de la colonisation ainsi que les 
conséquences de la Guerre mondiale, ont fait sauter des structures 
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archaïques, ce qu’aucune révolution n’avait pu faire jusqu’alors au 
Maroc. L’évolution des processus sociaux vers la modernité, la 
liberté et les idéaux progressistes capables d’assurer une vie 

























  Annexes 
1- Texte intégral du Dahir Sultanien du 16 mai 1930 nommé 
"Dahir berbère" par les protégés de la France coloniale. 
Louange à Dieu, 
  Que l’on sache par la présente, que notre Majesté Chérifienne, 
Considérant que le dahir de notre Auguste père, S.M. le Sultan 
Moulay Youssef, en date du 11 septembre 1914 a prescrit dans 
l’intérêt du bien de nos sujets et de la tranquillité de l’Etat de respecter 
le statut coutumier des tributs berbères pacifiées..., qu’il devient 
opportun de préciser aujourd’hui les conditions particulières dans les 
quelles la justice sera rendue dans les mêmes tribus: 
A décrété ce qui suit : 
Art. 1 
   Dans les tribus de Notre Empire reconnues comme étant de coutume 
berbère, la répression des infractions commises par les sujets 
marocains(1) qui serait de la compétence des Caïds dans les autres 
parties de l’Empire, est de la compétence des chefs de tribus. 
Pour les autres infractions, la compétence et la répression sont réglées 
par les articles 4 et 6 du présent dahir. 
Art. 2 
   Sous réserve des règles de compétence qui régissent les tribunaux 
français de Notre Empire, les actions civiles ou commerciales, 
mobilières ou immobilières sont jugées, en premier ou dernier ressort, 
suivant le taux qui sera fixé par arrêté viziriel, par les juridictions 
spéciales appelées tribunaux coutumiers. Ces tribunaux sont 
également compétents en toute matière de statut personnel ou 





   L’appel des jugements rendus par les tribunaux coutumiers, dans les 
cas où il serait recevable, est portée devant les juridictions appelées 
tribunaux d’appel coutumiers. 
Art. 4 
   En matière pénal, ces tribunaux d’appel sont également compétents, 
en premier et dernier ressort, pour la répression des infractions 
prévues à l’alinéa 2 de l’article premier ci-dessus, et en outre de toutes 
les infractions commises par des membres des tribunaux coutumiers 
dont la compétence normale est attribuée au chef de la tribu. 
Art. 5 
   Auprès de chaque tribunal coutumier de première instance ou 
d’appel est placé un commissaire du Gouvernement, délégué par 
l’autorité régionale de contrôle de laquelle il dépend. Prés de chacune 
de ces juridictions est également placé un secrétaire-greffier, lequel 
remplit en outre les fonctions de notaire. 
 
 Art. 6 
   Les juridictions françaises statuant en matière pénale suivant les 
règles qui leur sont propres, sont compétentes pour la répression des 
crimes commis en pays berbère quelle que soit la condition de l’auteur 
du crime. Dans ces cas est applicable le dahir du 12 août 1913 (9 






   Les actions immobilières auxquelles seraient parties, soit comme 
demandeur, soit comme défendeur, des ressortissants des juridictions 
françaises, sont de la compétence de ces juridictions. 
 
Art. 8 
Toutes les règles d’organisations, de composition et de 
fonctionnement des tribunaux coutumiers seront fixés par arrêtés 
viziriels successifs, selon les cas et suivants les besoins. 
Fait à Rabat, le 17 Hijja 1348 (16 mai 1930) vu pour promulgation 
et mise à execution : Rabat, le 23 mai 1930. 






















2- Le message du Sultan sur la justice berbère lu dans les 
mosquées du Royaume à l'occasion de la fête du Mouloud célébrée 
le II août 1930. 
 
  "Vous n'ignorez pas que les tribus berbères ont toujours été soumises 
à un ensemble de lois coutumières ancestrales qui leur ont permis de 
régler leurs différends et que ce système d'administration leur a 
toujours été reconnu par Nos Ancêtres sanctifiés ainsi que les 
souverains des autres dynasties qui les ont précédés. L'exercice de ces 
coutumes s'est ainsi étendu sur plusieurs siècles et le dernier souverain 
qui l'a reconnu aux tribus berbères est Notre Auguste et vénéré père 
qui n'a fait que suivre les traces des ses prédécesseurs, dans le seul but 
d'accorder aux berbères le moyen de régler leurs différends pour le 
développement de la paix parmi eux. Cet octroi ne pouvant être 
considéré comme un moyen d'administration makhzanienne, nous 
avons nous-même décrété de semblables mesures par Notre dahir 
chérifien. Cependant, des jeunes gens, dénués de tout espèce de 
discernement, ignorant toute la portée de leurs actes répréhensibles, se 
sont mis à faire croire que ces mesures que nous avons décrétées n'ont 
pour but que la christianisation des berbères. Ils ont ainsi induit la 
foule en erreur et ont convié les gens à se réunir dans les mosquées 
pour réciter les prières du "latif" après les prières rituelles, 
transformant par ce procédé la prière en manifestation politique de 
nature à jeter le trouble dans les esprits. Notre Majesté réprouve 
absolument que les mosquées dont Dieu a fait des lieus de prière et de 
piété, soient transformées en foyers de réunions politiques ou prennent 
libre cours les arrières pensées, et ou se développent les mauvais 
penchants.  
Comment peut-on concevoir que notre glorieux auteur, dont l'éternel 
souci été le bien être de ses sujets, ait jamais pu penser à la 
christianisation des berbères ou a admettre tout ce qui pourrait y 
conduire; et vous savez que Nous nous sommes toujours inspires de 
ces principes et que Nous ne nous sommes jamais écarté de la 
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glorieuse voie qu'il nous a tracée, soucieux de ne rien épargner pour 
assurer à nos sujets le bien-être et la tranquillité les plus absolus.  
En renouvelant aux tribus berbères le libre exercice de leurs coutumes, 
nous ne faisons que répondre à leur désir le plus intime qu' ils ont 
exprimé en toutes occasions, coutumes qui, comme nous l'avons déjà 
dit, sont en vigueur depuis des siècles.  
Mais, pour vous montrer qu'aucune arrière-pensée n'a guidé notre 
action, nous venons de décréter que toute tribu berbère qui exprimera 
le désir d'être soumise à la juridiction du Chraâ, obtiendra 
immédiatement un cadi pour le règlement de ses transactions. Ceci est 
une preuve de toute notre sollicitude pour la protection de leur religion 
et pour le maintien de l'Islam parmi eux. Nous vous ordonnons en 
conséquence, d'observer l'ordre et la tranquillité, et de ne jamais vous 
écarter de la voie de la pondération et de la sagesse. Puisse Dieu, par 
ses inestimables faveurs, vous guider dans le chemin de votre bonheur 
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